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Z,r mal quorf dit d'autrui m produit que du mut. 

B O U Ï A V . 

U, NE des principales fources de la Mf-
difance , eft le défœuvrement, & l'ennui 
qui l'acompagnent. Une perfone qui fait 
s'ocuper à de bones choies, ne s'amui* 
pas à médire du prochain* fa curiofné 
s'exerce fuir des objets importans , & non 
fur des bruits publics, fur des libelle* io» 
hideux > & fur de faux râpons. 

g.» 



$35 JOURNAL HELVETIQUE 
Ce vice eft fi noir & Ci hideux, qu'il 

me femble que pour en infpirer de'l'hor
reur , il fufit de le peindre tel qu*il eft; le 
Médifnnt nuroit certainement honte de lui 
même, s'il croioit être conu, corne il 
fe conoit. Los Homes ont trop d'or
gueil pour s'étudier eux mêmes j ils ai
ment à fe flater en ne fe confiderant que 
du bon côté, tandis qu'ils ne confidérent 
les autres que du mauvais & qu'ils fe plai-
fent à relever leurs fautes & leurs vices 3 
afin de s'élever au deffus d'eux par l'often-
tation de leurs talens ou de leurs vertus* 
mais en fe trompant foi même, on ne 
trompe pas les autres, qui démêlent aifé-
ment nôtre vanité au travers de nôtre 
faufle modeftie. 

Le Méditant eft Pénemi le plus dange
reux de la vertu, en ce qu'il la Sécric, & 
qu'il afoiblit par fes traits malins , & des 
infinuations calomnieufes, les bons exem
ples qu'elle peut & doit doner. Quand il ne 
peut éfacer ou nier les bones actions, il 
tache d'en diminuer le prix & le mérite, 
en les atribuant à de mauvaifes intentions. 
Une perfbne vertueufe fait elle une aumô
ne , un aâe de charité, un legs pieux, 

C'eft un home deb'en, de piété profonde, 
Et qui veut rencke à Dieu es qu'il a pris au monde. 

It O I L I A U, 
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Voi l i !e langage du Medifant. Il enfonce 

le poignard avec refpetfi; tes louanges mê
me (ont malignes & empoifonées. Il n'é
pargne ni les morts ni les vivans, mais 
ceux-ci font: principalement les objets de 
Ton ironie & de fa fatire, parce qu'ils lui 
Font ombrage. Il loue quelquefois les 
morts aux dépens des vivans, afin d'avoit 
un prétexte fpécieux de les noircir & de 
les déchirer, ou pour couvrir fes propres 
fautes en manifeftant celles d'autrui ; mais 
le Medifant, fi hardi dans fes décidons * 
fi févére pour les autres, fi cruel dans fes 
/entences , efi; fort indulgent pour lui mê
me, & ne peut foufrir ni raillerie, ni re
montrances. Il ne pardone pas un mot 
échapé par mégarde, & aucjuel il donc 
une mauvaife interprétation : Il exige des 
autres une grande circonfpedion dans les 
paroles, dans le tems qu'il le permet les 
difcours les plus opofés à la juftice & à 
la vérité (*). 

(*) Note des Mit. 11 piroît, dans quelques 
sndroitŝ  de cette Pièce, que l'Auteur tw prend 
pat ridée de Medifant dans fôn fens reflrcînt, 
& qu'il lui atribue des traits, qui devroient 
proprement s'apliquet à la calomnie & à l'en
vie ; il eft vrai que ces victs ont beaucoup d'à-
aalogie & fe trotv^nt f̂réquemment réunis. 
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Le MéJifant ne craint point de blefTeç 

les bienféances & de troubler la tranqui-
îicé publique, par des raports ofenfans , & 
en s'érigeant en délateur (*), vice infome 
chez toutes les Nations. Ou les fautes 
& les vices, qb'il relève màlignettierit , 
font conus , ou ils ne le font pas > s'ils font 
conus» le coupable nVft.il pas ailés puni 
par la honte qui fuit le crime; & s'ilfc 
ne font pas conus , pourquoi leVer le 
voile qui les couvre, & expofer à la ri-
fée publique le coupable, qui cefle peut 
être de Pètre par Tes remors & la fincè^ 
rite de Ton repentir ? 

Cornent le Méiifant épàïgneroic il le 
prochain? Rien n'eft facré pour lui; il a 
quelquefois l'audace de fe jouer de la Re
ligion , 

le mthforigè plait i Lidas. • . 
- $ par un horrible blafphèinc t 

11 n*a pas médit de Dieu même > 
C'eft qtfil île le conoiflbit pas. 

(*) La méirfatice a quelquefois les fuites lés 
plus finîfrnes & les plus fondes ; l'Empereur 
CONSTANTIN * SOLIMAN , TTmpereur des Turcs, 
& PHILIPI II. Roi d'Efpagne condamnèrent leur* 
propres Fik for de fiiriplcs fetipftt* & de **u* 

http://nVft.il
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S'il ie conoiflbit, il refpederoit fes or

dres, & rien n'eft plus opofé à Tes co-
mandemens que la médifance. Eft-ce ai-
mer fon prochain corne foi même, que 
de le tourner en ridicule & d« l'expofer 
au mépris ? Cornent voulés vous que le 
prochain vous épargne & ménage vô
tre réputation, (î vous n'avez pour lui 
aucun égard ? Confultés vôtre confeien-
ces-iï vous n'avés pas les défauts que 
vous lui reprochés, peut-être en avez 
vous de plus grands , fans avoir les ver
tus qu'il a. Un cœur hon & droit ne foup-
çone pas même le mal x>ù il eft, & vous 
le voyez où il n'eft pas. 

Mais vous ne relevés , dites vous , que 
des défauts légers ? Quand cela feroit , 
vous les groflîffés malignement, & par. là 
vous donés dans la calomnie, en ajoutant 
le faux au vrai. D'ailleurs, quel droit 
avés vous fur vôtre Frère, pour flétrir 
fes mœurs & fa réputation , qui eft la 
chofe du monde la plus délicate & la plus 
precieufe ? Ce que vous ne dites pas crue-
ment, vous l'infinués avec finefle ; vôtre 
ton , vôtre gefte, vôtre fîlence même ont 
quelque chofe d'acre & de malin, & dé
cèlent vôtre but. Si vous exagérés les 
fautes du prochain, comptés qu«U ne <&-

Q.4 
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minuera pas les vôtres , & qu'il ufeïa du 
même privilège que vous vous arrogés* 
S'il eft plus puifTant que vous» a quels 
dangers ne vous expofés vous pas ? Vont 
vous faites un énemi implacable d'utt ho-» 
me acrédite ,dont vous pouviez vous faire 
utr proteâeur & un ami. Si relui dont 
Vous médifés eft vôtre inférieur , Vil eft 
plus (bible que votft* nyy â-t-il pas de la 
baflcCe à feire ufage de la forée de vôtrt 
•fprit pour Pécrafer & pour ^avilir ï N'efl> 
De pas fe dégrader foi brème, que d'atto 
quer & desftotfûrer llHfmanit/é? 

Auffi le Méditant nV>fd-t>il pas & 11103» 
trer a découvert; il porte fes ampsndaifè 
Nombre & dans le fiteace * & cache fa 
main* 11 voudrait fè, ménager l'honaàr 
de paraître doux & équitable, dans* fas 
tems même qu'il cornet des aâes d'uijufi-
tice & d*> cruauté* Je dis * tfiHJujOct & 
dt cruauté : N?jr é-feil paè de V&humanièéà 
&itfe régarder corne des crimes de ample* 
foiMëffiis* & de . rmi^ufté à publia <* 
que la diforètion &,ta/ prudence, ordôwnc 
de taire? ES-ce être jutte& étjukablBiqtit 
d'exagérer les fautes d'autrtit, & de do
uer, corne des preuves ̂  de fitriplesfoup-
^ons & des bruits incertains ? Le Mêéi» 
faut «thune un feu qu*il; ne peut) éoriro-
ère. Mais, 4dka-t-on > car le Médifam fo 
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tait illufion, la charité nous prefcrit d'a
vertir le prochain de Tes défauts, afin qu'il 
s'en corrige; du moins , ajoute-t-on , il 
convient de les faire conoitre, afin qu'on 
puiffe s'en garantir. Quelle charité, grand 
Dieu, que celle qui en blefle toutes les 
Loix ? Eft ce un bon moyen de corriger 
fon Frère , que de médire de lui, que de 
ïexpofer au mépris & à l'indignation pu* 
blique, que de remplir fon cœur de trou
ble & d'amertume, que d'éternifer en quel* 
que forte le fbuvenir de fes fautes, que d* 
les multiplier, & d'embéiir, ou plutôt dé
figurer , le récit qu'on en f JÎC par des con
jectures malignes, que la crédulité ne for
tifie que trop ? N'eft ce pas, au comraiic • 
dévouer fon Frère à l'exécration & à 
loprobrei lui enlever l'eftime publique* 
&le priver de la confidération que méritent 
fes talens & fes conoiflances, & dont* peut-
être , il eft digne par fes vertus ; carPho-
me le plus (âge peut avoir fes foiblefles * 
4 payer tribut à l'humanité ? Si la médi-
fance la déchire par fes traits malins » elle 
étoufe, pour ainfi dire, dans fon cœur le 
germe des talens & des vertus. Quand 
on ne fe croit plus digne d'eftime, lors 
qu'on croit avoir perdu Taprobation pu
blique , on ne fait plus d'éforts pour la mé
riter* Le Médi&nt eft d'autant plus cri-
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minel, qu'il ne peut réparer le mal qu'il a 
fait > fon repentir même ne peut le gué* 
rir. Qu'importe que je fois blefle par un 
aveugle, ou par un furieux fi ma plaie 
èft morcelle ? Ce qu'il y a d'éton&nt, mais 
de vrai •> c'eft que les Médifans font inf-
pirés fàï l'orgueil ou l'envie, & qu'ils 
ont ordinairement beaucoup plus de défaut 
que ceux dont ils ont la lâcheté de médire. 

J'ai taché de montrer dans cet Effai, 
quel eft le caradère t)e la raédtfanoe, quels 
en font tes éfets finiftres &, criminels, & 
de diffiper les prétextes feux, mais fpécieux, 
dont <on trche de Pexcufer & de la cou
vrir. J'ai fait voir quels font les moyens 
les plus propres pour éviter un vice fi 
dangereux, les plus convenables, c'eft Pé. 
xamen de foi même, l'amour du prochain, 
& une fage ocupation, mais fur tout l'é
tude & la pratique de la Religion. 

DE-KIS, Tyran de Syracufe* renvoyant 
PLATON en Grèce , & Tentant qu'il avoit 
lieu <ie fe plaindre de fon procédé* reco* 
manda à ce Philofophe de ménager là ré
putation , & de ne point parler mal de luk 
je n'en aurai fus le loifir; répondit PLA
TON , qui conoiflbit toute Pénormîté de la 
raédifance. 11 favoit, que noa feulement 
elle (ait un tore irrépable à celui qui en 
tfft l'objet., mais qu'allé peut encore influer 
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wfques fur fa fomille , & far fa poftérité j 
ce qui eft punir l'inocence, des crimes donc 
elle n'eft point complice. 

Les prétextes dont fe fert le Mcdifànt 
font inexcufabtes corne on Ta montré ^ 
auffi craint-il de maniFeftcr un vice, qui 
le rend odieux dans la Société , & juftc-
ment fufpeét de méchanceté; mais il infi* 
nue finement & avec adreffe, ce qu'il ne 
dit pas ouvertement i & corne le dit quel
qu'un , La malignité n'a point d'urne plut 
peYfiis que ces phrafes vague*, £? ces de* 
mi mots (fU l'on m fiait qu'tocciter la mali
gne cmhfvi (Vautrai , £# tUver des nua
ges , fnn fournir aucune mi} te, 

Kïîiîn corne les plus %cm de bien ntî 
peuvent êtte à couvert de tous les traus 
de la médïTance * ils doivent s'y prépat r 

de bone heure, ne pas s'en chagriner L 
ne pas fe punir eux mêmes des faute;, 
d'autrui. Le parti le plus fage eft de s'en» 
veloper dans fon inocence. 

Avant que de terminer cet Eflai, je crois 
qu'il convient de parler d'une efpéce de 
médifance plus fine, que celle qu'on ha
sarde '-dans la converfation, & qui n'eft 
pas moins dangereufe ; c'eft celle que des 
Auteurs malins publient dans leurs Li
vres : Elle eft d'autant plus funefte, qu'elfe 
fe répand au loin, & qu'elle peut psfle* 
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aux Siècles à venir. Combien de médU 
fance n'a<-t-on pas écrites contre les Chré
tiens » & en particulier contre leurs Chefs, 
& leurs Protecteurs ! On Te flatoit de dé* 
créditer leur Religion , en décriant les 
mœurs Se la doctrine de ceux qui la fbu-
tenoiént. Les Réformés n'ont pas été 
mohis expofés aux traits cte la calomnie , 
que les premiers Chrétiens. On a taché 
de noircir leurs dogmes & leur conduite, 
tome on peut le voir dans le Journal Hel
vétique de Déc«mb. 1762, où l'on fait 
leur apologie , di&ée par la Juftice & par 
la Vérité, un Ecrivain célèbre a fait un 
Traité fous,ce titre, Préjugés légitimes con» 
tre le QdvinifiM, & cet Ouvrage deftîné 
par fon titre à combatre les Préjugés, en 
eft plein, ca* rien n'eft pkis injufte * IA 
plus faux que l'idée qu'il done de la Ré-
ligion dés Proteftans, & JVL PAJON l'a 
réfuté d'une manière triomphante. On dit 
qu'ATHENES avoit élevé un Autel à 1» 
médifance ; elle à donc eu des adorateurs. 
Quelle dépravation ! 

Qp'eft ce qu'un Médîfant ? Un Efprk fans égard » 
Qpi ne refpe&e rien, qu'on fuit de toute part 5 
H$ï de la moitié du monde qu'il déchire, 
Et craint ou meprifé de l'autre qu'il fait xit% 
Le beau fè*e fur tout % doit être refpe<té. 

tout moi» h. Loi la plui fecréc , 
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Eft celle de la probité. 

Jl quelque paflî on qu'en ait Famé livrée » 
L'iîoncte home obéit fi-tôt qu'elle a parlé. 
Ettout,jufqu'2t l'amour, lui doit être immolé : 
A noircir le beau fèxe on a la bouche promte ; 
Vice, qu'au fond du cœur , j'ai toujours abhorre .* 

De la foiblefle qui le dorate 
Quand le fecret eft ignoré , 
Qui le publie, en mérite la honte, 

Et devant la Raifon eft feul deshonoré. 

DE BOISSI, 

Quelle bafTefle, & quelle infamie d'abu* 
fer delà confiance d'une perfbne, qui nous 
a aimé, & de publier les faveurs qu'on 
m a reçues ? Si le fecret doit être gardé > 
c'$ principalement dans cette ocafion, où 
Prieur & la probité l'exigent inviolable-
ment. Si l'on doit du refpedl aux mal
heureux, à plus forte raifon en doit-on 
avoir pour une perfone qu'on a aimée, $ 
<jui ne s'eft livrée à nous , qu'entraîné* 
par la violence de fa pafïîon, & dans Pet 
Poir qu'on lui feroit fidèle. 

La médifance ne deshonore guères moins 
M Ecrivain qu'un Amant 5 je fuis fachc* 
Powr la réputation de M. de V O L T A I R E , 

qu'ayaflt fi bien caradtérifé les noirceurs 
* 'amédifance, il n'ait pas été affés en 
garde contre ce vice. 



U* JOURNAL HELVETIQyB 
Un vaïn BOILEAU, dans fes févéritcs , 
A -e QUINAUT dénigré les beautés* 
l'heureux QUINAUT vainqueur de la Satyre % 

ltitde fa haine & marche à fes côtés. 

dit M. de VOLTAIRE. On pourroit lui 
apliquer ces mêmes vers, puis qu'il a 
médit de -divers Auteurs fameux , dignes 
de lui êtrç compares : 

La Critique équitable & fage 
Sait aprouver le vrai, corne blâmer le faux. 
Elle reprend (ans fiel, & fon fin badinage 9 

Sans bleffer la perfpne , asaquefes dé&uts : 
£i!eapiaudit au bon , la vertu la tranfporte , 
Et jamais aucun fiel n'empoifone fes traits. 

Le brillant flambeau qu'elle porte 
Eclaire & ne brûle jamais. 

D E BOISSI. 

Si les Médifans favoient* combien ils (e 
rendent méprifables, foit par leurs écrits, 
foit par leurs paroles, ils auroient en hor
reur un vice, qui les expofe à la haine d e 
tous les honètes gens, & qui trouble 
(ans cefle la Société, dont ils font l e 
fléau, & fouvent les vi&imes ,* car le fi-
lence même des Loix ne les met pas à c o u * 
v*rt_de rindjgnarion publique & de l a 
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)ufte vengeance de ceux qu'ils ont ofenfè. 
Elle eft d'autant plus odieufedans une Ré
publique, quelle peut faire plus de maf. 
Louis XII tout bon, tout clément qu'il 
étoit, déclara qu'il n'épargnerait point tes 
feifeurs de Libelles, & Je Pape SIXTE 
QUINT les faifoit punir févérement, corne 
des empoifoneurs, & des penubateurs du 
repos public. 

Si l'on ne mettoit point de frein à la 
médifance , quels ne feroient pas fes ex
cès, quelle inocence, quelles vertus fe
roient à couvert de fes traits! L'eau la 
pJus pure peut être troublée & corrom
pue par un peu de limon. Il ne faut que 
des paroles équivoques & malignes pour 
ternir la réputation kl mieux méritée. 
Quand on lit l'kiftoire, en eft furpris d'y 
trouver fi peu de bons exemples, parmi 
tant de mauvais. Manquons nous d'excel-
Jens modèles ? Non ; mais la plupart dos 
Hiftoriens feTont plû à flétrir les plus bel
les aétions, en prêtant a ceux qui les ont 
faites de mauvaifes intentions, corne fi 
l'home étoit incapable de faire le bien, 
pour le feul amour du bien ! 

On me reprochera peut être, que je 
fl*ai fait qu'ébaucher cette importante ma
tière; mais je n'ai pas prétendu ni pro-
mig de l'épuifer* je me fuis borné aux 



s,48 JOURNAL HELVETIQUE 
principaux traits du tableau, un aotrt 
peut l'achever. J'ai kit voirf cemefem-
ble i que la médiîànce eft contraire i la 
vérité & à la jpftice,- quelle bleiî* ne» 
devoirs envers le Prochain &, envers Dieu, 
qui nous o*done de l'aimer, d'éviter de 
lui faire du mal, & de lui faire tout le 
fcien qui eft en nôtre pouvoir. Elle n'eft 
pas mains opofée au repos & au bonheuf 
tle la So&iété. 11 me feroit fort aifé d'en 
citer des preuves hiftoriques ; je me con
tentera* tPe© rapQrter deyx% Va Hifta-
riem dit, q*ie l'Eunuque NARSS'S, Ginér 
rai de ^Empereur JU$?IÎUEN«, & gyançl 
Capitaine, abandona l'Italie aux Barbares, 
pour fe venger d'un mot ironique, que 
lui avait écrit l'Impératrice. Le Comte 
Po NI FACE apella les Vandales? en Afrique» 
à caufe des faux raports qu'avait fait de 
lui PLACIOIE, Sœur de l'Empereur Efoscu 
*ius. 

On eft quelquefois furpris de voir des 
pettbnes, qui étoietrt très unies* fe féj?4r 
fer & fe haïr : N'en cherchés point d'au*. 
très caufes que les &UX ffippfts $\x M44*-
fant. Ceft ainfi que des yejrt? exâ pe(té̂  fl$-
trif&rçt les plus belles fours. Mrô* dtf-°n* 
les homes onfctant de défauts ! Et vçuifr 
n'en avés vous point? Qùirés voijs^pow 

trouver 
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trouver des Homes parfaits? Tachons de 
vivre enforte qu'on ne puifle dire du mal 
de nous avec vérité. Mais fur tout ref-
pe&ons la Religion, & n'en faifons jamais 
Je fujet de nos railleries : Evitons ces In
crédules , j 'ai prefque dit ces Monftres > 
donc les Ecrits impies voudroient ramener 
ces Siècles d'ignorance & d'erreurs où la 
lumière étoit éteinte, & où le crime rs-
gnoit avec impunité. 

G E N È V E . 

R 
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S U I T E 

De FBxamcn du Chapitre XIL du Traité 
fur la Toi trame. 

JL/AUTEUR continuant à parler de W Q -
LASTON , COLLINS, & autres Ecrivains de 
«et ordre, „ Ils ne peuvent concevoir, 
„ noHS Ait-il y que ce Peuple pauvre ait 
„ demandé un Veau d'or maflîf, pour Pa-
„ dorer, au pied de la montagne même 
„ où Dieu parloit à MOÏSE au milieu des 
„ foudres & des éclairs, que ce Peuple 
„ voyoit, & au fon de la trompette ce-
„ lefte qu'il entendoit. Ils s'étonent, que 
„ la veille du jour même où MOÏSE def-
3> eendit de la montagne, tout ce Peuple 
„ fe foit adrefle au Frère de MOÏSE , pour 
M avoir ce Veau d'or maflî£ Cornent AARON 

w le jetta-t il en fonte en un feul jour ? 
n Cornent enfuite MOÏSE le réduifit-t-il , 
u en poudre ? Ils difent, qu'il eft impof. j 
n fible à tout Artifte de foire en moins 3 
n de trois mois une Statue d'or, & que * 
„ pour le réduire en poudre, qu'on puiflè . 
„ avaler, l'art de la chimie la plus favante 1 
„ ne fufit fpss s ainfi la prévarication d'AA* ; 
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„ KON, & l'opération de MOÏSE, auroienc 
„ été deux miracles. „ 

Qui a dit à ces grands Critiques, que 
les Juifs dans le défert, étoient un Peu
ple pauvre? L'Ecriture Sainte ne nous 
aprend elle pas, corne je l'ai dit ci-devant, 
qu'ils étoient fortis d'Egypte avec beau
coup d'or & d'argent? Exo. XII. 1r. ^f. 
Le Veau d'or ne fut-il pas fait des feus 
aneauy que les femmes & les enfuis por
taient à leurs oreilles? Exo. XXXII. ^. 2. 

Si ces Meilleurs avoient lu avec plus 
détention les Ecrits facrés, ils y auroient 
remarqué quatre chofes : La première , qi,e 
le jour de la publication du Décalogue , 
le Peuple étant tout éfraié, non feulement 
des éclairs, du feu, & de la fumée qu'il 
voyoit ; mais auffi des tonerres & du fort 
éclatant de la trompette, qu'il entendoir, 
tous les Chefs & les Anciens des Tribus, 
j'aprochant de MOÏSE, lui dirent, w LE-
„ ternel nôtre Dieu nous a maintenant 
n fait voir fa gloire & ia grandeurs car 
„ nous avons entendu fa voix, qui for-
„ toit du milieu du feu. Aujourd'hui 
p nous avons éprouvé, que Dieu a parlé 
a à l'home, & que l'home eft demeuré 
g vivant. Pourquoi donc mourrions nous ? 
„ Car ce grand feu nous dévoreroit. Si 
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„ nous entendions d'avantage la voix de 
n l'Eternel nôtre Dieu, nous mourrions 
„ auffi-tôt Car qui eft celui d'entre tous 
„ les homes, qui ait entendu, corne nous, 
„ la voix du Dieu vivant, parlant du 
„ milieu d'un feu, & qui foit demeuré 
^ en vie ? Pour vous, aprochez-vous , & 
,, écoutez tout ce que l'Eternel nôtre 
n Dieu dira ; vous nous raporterez en-
w fuite tout ce que l'Eternel nôtre Dieu 
» vous aura dit ; nous Pécouterons alors, 
n & nous le ferons. Dcutcr. V. jr. 24, 27. „ 
La féconde, que Dieu ayant aprouve ce 
difcours, MOÏSE raflura le Peuple , & leur 
dit, que Dieu ne leur avoit fait enten
dre fa voix, avec cet apareil terrible, que 
pour les éprouver, & pour imprimer dans 
leur cœur une crainte, qui les détournât 
du péché. Exo. XX. ir. 20. & Deuter. 
V. ir. 2J. & 29: La troisième > que le 
lendemain de la publication des dix Co-
mandemens de la Loi, MOÏSE ayant écrit 
toutes les chofes que Dieu lui avoit élites» 
pour les lire au Peuple, ayant ofert des 
holocauftes & des facrifices de profpérité , 
& ratifié PAlliance de Dieu avec les Ifraë-
lites, il alla fur la montagne avec AARON» 
NADAB, ABIHU, & les foixante & dix 
Anciens d'Ifraël, pour adorer Dieu» qu'a
lors Us n'y virent plus aucun fpcdacle 
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ébayant ; mais uniquement (*) le figne 
du Dieu rVIfraè'l, c'eft à dire un Arc en 
ciel, fous les pieds ou les extrémités du-
çuel paroiflbit un ouvrage de marqueterie 
de faphirs, auflî tranfparents que le Ciel 
même, Mo. XXIV. ir. 1-11. La qua
trième , que Dieu ayant enfuite ordoné à 
MOVSE , qui étoit defcendu de la monta
gne avec les Anciens 5 d y remonter , il y 
retourna avec JOSUE',après avoir dit aux 
Anciens : Siégez ici en notre place iufqiCà 
nbtrc retour ; qu'alors une nuée couvric la 
montagne, fur le fomet de laquelle la 
gloire de Dieu parut corne un feu confu-
mant aux yeux des En fans d'Ifraël, & que 
ce ne fut qu'au fëptiéme jour , que le 
Seigneur ayant apellé MOISK du fein de 
la nuée, il y entra, «'avançant vers le 
haut de la montagne , où il fut quarante 
jours, & quarante nuits. Exo. XXII. if. 12. 
I«. 

Tout cela fait voir, qu'il y avoit plus 
d'un mois que les éclairs, les tonerres, 
& le fon de la trompette avoîent entière
ment ceffé, lorfque le Peuple vint deman
der à AARON qu'il leur fit quelque fimu-

R 3 

(*) Je ne lis pas etb iiobi. le Dieu ^ maie 
•tb ilohi ? le figne du Dieu &c 
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lacre, où la Divinité pût habiter, & mar
cher devant eux, pour les reconduire ea 
Egypte, corne nous Paprend ST. ETÏENMS» 
fl n'eft dit nulle part, que tout le Peu
ple ait fait cette demande, ni que pour 
l'obtenir, il fe foit adreffé à AARON, 1$ 
veille du jour même, où MOÏSE defeen-
dit de la montagne. Dire que le Veau 
d'or étok maffif, c'eft aller plus loin que 
le texte. Il pouvoit être maffif, il pou» 
voit être creux en dedans ; mais il n'y a 
aucun lieu de demander, cornent AARON 
pfit le jetter en fonte en un feul Jour-,. 
m d'obje&er qu'il eft impoflible à tout-
Art ifte , de faire en moins de trois mois* 
une Statue d'or. Il eft aifé de compren
dre, que le Peuple, qui ne s'atendoit plus 
à revoir MOÏSE , & qui étoit impatient de 
fe réjouir devant l'Idole, employa autant 
d'Artiftes qu'il pûe, pour en faire le mou
le, jetter loren fonte, & finir l'ouvrage-
avec le burin. Cela fût é*écuté par un 
grand nombre de mains, & avec toute la 
diligence pofiible. Ce Ait alors , dit ST. 
ETIENNE , qu'ils firent un Veau. AAROH 
n'eft cenfé l'avoir fait, que parce quil
le fit faire. Qnannd DANIEL dit que N A -
jpucoDONOsoR fit une Statue d'or, qui, 
avec fp.n piedeftal, avoit en tout foixante 
coudées de haut, Se Q? coudées de large , 
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perfone ne s'eft encore avifé do croire, 
que ce Roi ait fait lui même cette Sta
tue. Quant à M O I S I , il dit tout Am
plement aux Juifs: Je pris ce Veau, que 
vous aviez fait par voire tnonflrueUx péché, 
Ç£ je le fis brûler au feu, puis je le fis bat
tre y pour le moudre parfaitement, jufqtCÀ 
ce qu'il fut réduit en paillettes femblabies A 
de la poujfih'e, & je fis jetter fa povjjjére 
dans le torrent, qui defeendoit de la mon. 
tagne. Deuter. IX. $*. a i . Il n'eut donc 
point recours à Part de la favante chimie, 
mais après avoir fait jetter dans le feu ce 
veau d'or, pour lui faire perdre fon éclat, 
& pour montrer à fes infenfez adorateurs, 
que la Divinité qu'ils croioient y avoir 
fait defeendre le laiflbit impunément li
vrer aux ardeurs du feu & aux infultes 
de la fumée, il le fit mettre en pièces à 
coups de marteaux, & battre fes divers 
morceaux en feuilles, que Ton moulut & 
broya, jufqu'à les réduire en paillettes, 
qu'il répandit dans le torrent fur les eaux, 
& en fit boire au Peuple, corne pour leur 
faire rendre par les Telles, le méprifable 
objet de leur culte extravagant. Ainfi la 
prévarication d'AARON, & l'opération de 
MOÏSE ne furent point deux miracles , 
puis que les Enfons mêmes voyent très-

R 4 
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bien, que dans l'une & dans l'autre, il 
ne fe fit abfolument rien, qui ne fut exé
cuté par les forces naturelles des homes y 
mais écoutons ce que l'Anonimc nous dit 
encore, de fes Savans d'Angleterre & d'aiL -
leurs. 

„ L'humanité, dit-il, la boritédecœur 
» qui les trompe, les empêche de croire, 
„ que MOÏSE ait fait égorger vingt trois 
„ mille perfones, pour «xpier ce péché t 
^ Ils n'imaginent pas, que vingt-trois 
„ mille homes fe foient ainfi laiflex mal-
^ facrer par des Lévites, à moins d'un 
a troifiéme miracle : Enfin , ils trouvent 
*, étrange qu'AARON, le plus ooupable de 
yy tous, ait été récompenfé du crime dont* 
y les autres étaient» fi horriblement punis, 
w & qu'il ait été fait Grand Prêtre, tan.' 
w dis que les xsadavres-de vingt trois mille 
„ de fes frères fenglans, étoient entafTés 
„ au pied de l'Autel, où il allait facri-
„ fier. 

„ I!s font les mêmes dificultés, fur 
„ les vingt-quatre mille Ifraelites , mafia-
„ crés par l'ordre de MOÏSE, pour ex-
^ pier la faute d'un feul, qu'on àvoit fur-
„ pris avec une fille Moabite. On voie 
„ tant de Rois Juifs, & fur-tout SALÙ* 
5, MON, époufer impunément des ctran-
» gères, que. ces Critiques ne peuvent 
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» admettre, que l'Alliance d'une Moabite 
o ait été un li grand crime: RUTH etoic 
„ Moabite, quoi que fa famille fut ougi-
n naire de Bethléem : La fainte Eciirure 
» Papelle toujours RUTH la Moabite ; ce-
„ pendant elle alla fe mettre dans le lit 
w de Booz par le confeil de fa Mère , 
» elle en reçut fix boiffeaux d'orge, l'é-
;, poufa enfuite, & ftit l'Aïeule de DA-
„ VID. RAAB étoit non feulement étran-
„ gère, mais une femme publique; la 
» Vulgate ne lui done d'autre titre , que 
„ celui de nteretrioc ; elle époufa SALMON 
s Prince de Juda, & c'eft encore de oe 
., SAUMON que DAVID defcend. On rc-
„ garde même RAAB, corne la figure de 
» TEglife Chrétienne; c'eit le fentimcnt 
„ de plufieurs Pérès, & fur tout d'Oai-
„ GÈNE dans fa feptiéme Homélie fur 
„ JOSUE\ 

„ BETZABE' * femme d'Uni Ef de la-
„ quelle DAVID eût S A L O M O N , était 
„ Échéenne. Si vous remontez plus haut, 
n le Patriarche JUDA époufa une femme 
„ "Cananéenne; fes enfaus eurent pour 
„ femhie THAMAR de la race d'AR\M 5 
„ cette femme, avec laquelle JUDA comit, 
3, fans le favoir, un incefte, n'écoit pas 
^ de la rac« d'Israël. 

:> Aififi nôtre Seigneur JESUSXHRIST 
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„* daigna s'incarner chez les Juift, dan» 
n une fomille , dont cinq étrangères 
n étoienc ia tige, pour foire voir, que 
„ les Nations étrangères auraient part à 
„ fofi héritage. „ 

L'Ànonime montrant tant d'indulgence 
pour fes chers & bien aimés Efprits forts» 
j'efpére qu'il voudra bien me pardoner 
auffi, (i je me défie un peu de cette hu
manité & de cette bonté de cfeur, qu'il 
dit les avoir trompés. Un cœur dreit & ' 
fincère ne cherche point a groffir les ob
jets, pour en éfaroucher encore d'avanta
ge les ignorans, qui pouvoient avoir dé
jà quelque peine à en foutenir l'idée, toute 
naturelle qu'elle fut dans fa véritable mé
diocrité: Ceft pourtant ce que font ici 
ces Ecrivains. Le texte hébreu & les 
fiptartte ne comptent qu'environ trois mille 
perfones, tuées par les Lévites, en pu* 
nition du péché du veau d'ôt. Il eft 
vrai, que la Vulgate porte vingt trois mil
le ; mats des gens qui fe piquent, corne 
ces Anglois, d'examiner les matières è 
fond, d'éplucher & de critiquer nos Li
vres canoniques, doivent ils s'arrêter à 
une Verfion, qui n'eft pas même celle de 
leur Isle? Doivent ils fe prévaloir d'une 
leçon vicieufe & infoutenable, qui ne 
l'eft vifiblement gliflce > dans la Vulgttt , 
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que parce qu'on a mal à propos apliqué 
2 Pafaire du veau d'or, ce que ST. PAUL 
a dit de la plaïe dont le Peuple ne fut 
frapé, qu'environ trente neuf ans après, 
pour avoir participé au culte de BAAL-
PEHOR? 1. Cor. X. ïï. 8-

Après cette obfervation , qui m'a paru 
néceflaire, pour réduire à fà jufte va
leur l'humanité & la bonté du cœur, de 
ceux dont on nous parle, je penfe que 
THiftoire fainte peut elle feule nous met
tre en état de difîîper les nuages, dont on 
veut robfcurcir: MOÏSE, dit elle, fettn<*nt 
à la porte Au camp , dît : Qui efi fidèle à 
F Eternel? Qtiil vie fine veri moi. Tom h s 
In fans de LEVI s* étant njpmbiés aupiè* de 
lui9 il leur dit: Voici ce que dit P Eternel* 
le Dieu Jtlfra'eî. Que chacun de vnts -nette 
fon épie à fon cité -, pajjez Ç̂  repaJf*z d.ms 
le camp, et une perfone exécrable à P autre (*), 
& que chacun de vous tue fon parent, & 
chacun fon ami, Çç* chacun fon voifin. La 
Enfans de LEVÏ firent incontinent ce que 
Moisg avoit ordoné , & Il y eût trois 
mille perfones du Peuple qui furent tuées en 
ce jour là. Car MoiSE avoit dit: Ĵ wf-

(*) Je traduis , (Pune perfone exécrable à 
Vautre ; ab honore ad horrorem, les mots hé
breux , que tous nos Interprêtes tradmfent £*t 
ne \fQ7te à Pmtre, a porta ad portanv 

file:///fQ7te
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plijfez aujourd'hui votre Minifière pour F £• 
ternel: Puifquè vous agirez chacun pour fort 
fils, & pour fon Frère , £5? cela afin de 
ramener aujourd'hui la bénédiâion far vous. 
On voit par ce récit, i ° . Que toute la 
Tribu de Lévi, à l'exception du feul 
AARON, étoit demeurée fidèle à Ton Dieu, 
& n'avok point ' participé à Pldolatrie du 
Peuple. En vain voudroit-on prouver le 
contraire, par le verlet 9. du Chapitre 
XXXIII. du Deuter. puis que MOÏSE y 
dit à Dieu > en parlant de LEVI : Ayant 
dit de fon Père ou de fa Mère : Ne lui ai* 
je pas témoigné de la confidération ? N*a^t il 
pas reconu fou Frère , & n'a t il pas avoué 
fon Fils , tant qu'ils ont gardé ta parole, 
£# obfervé tm alliance ? Or dans le dé
nombrement qui fut fait de la Tribu de 
Lévi, depuis l?âge de trente ans jufqu'à 
cinquante, il s'y trouva huit mille cinq 
cent quatre vingts homes. Nomb. IV. 
ir. 48. 

On Voit 2°. dans la narration de l'Hit 
torien facré , que c'étoit par l'ordre de 
frieu même, le Maître fouverain des ho
mes , qui conoit toutes chofes, & qui eft 
un jufte Juçe, que MOÏSE fe fer vit du 
feras des Lévites pour cette exécution 9 & 
qu'elle tombqit uniquement fur des ho-
raes, qui s'étoient rendus exécrables aux 
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yeux des Lévites mêmes, lefqnehs ecarit 
demeuré fidèles à Dieu, dévoient conot-
cre nom par nom, tous ces fcélerats. On 
y voit 3° . Que ce châtiment des plus 
coupables étoit abfolument néceffaire, pour 
ramener la bénédi&ion de Dieu, fur Pau-
tre partie du Peuple, laquelle étoit fans 
comparaifon la plus grande, & pour défar-
mer le bras vengeur de Dieu, qui do-
noit des marques éclatantes de fa colère , 
en ce que la montagne, qui auparavant 
avoir été couverte d'une nuée, étoic alors 
toute en feu. Deuter. IX. if. if. On 
voit 4Q. enfin, que ceux qui furent ainfî 
punis, n'étoient ni du nombre des foi-
xante & dix Anciens dlfraël, ni des Chefs 
des Tribus ; mais du fimple Peuple. Qt 
tout le monde fait, qu'aut3nt que la ca
naille eft à craindre, lors qu'elle eft ameu
tée, autant eft.elle lâche & timide, dès 
qu'elle fe diflïpe, & que de fang froid , 
elle vient à confiderer, quel faJaire elle 
va probablement recevoir de fon audace 
éfrenée, de fes emportemens f & de fes 
excès. 

Ces garnemens, qui avoient fuivi leur 
faint Libérateur, non pour faire la vo
lonté de Dieu, mais pour fecouer le joug 
des Egyptiens, & vivre dans la fuite plus 
à leur fiuitaifie , crargnoknt bien plus 
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MOÏSE, qu'ils ne l'aimoient, parce que ùc 
piéfetice mettoit un frein à leurs defirs & à 
leuis pallions mauvaifes. Pendant les pré* 
miexsjours de fon abfence, ils s'étoïent con
tenus ; mais quand ils virent qu'il tardoit (I 
long-tems à revenir;ils ne doutèrent point 
qu'il ne fut mort iubuemenc de vieillerie, 
ou d'apoplexie, ou de quelque accidenr 
finiftre, qui lui feroit arrive. Dès lors 
fe croyant libres» ils ne conoiflent plus 
aucune fubortfination. Sans nul égard à 
Pautorité des Anciens,, à qui MOÏSE avoit 
faille, far urttnm, le foin du Gouverne
ment; & au mépris même des deflèins de 
Dieu , ils prennent la réfolution de re
tourner en Egypte, & d'y emmener dfe 
gré ou de force avec eux , toute la Na
tion. Ce Royaume, difoient~ils, vaut 
fans contredit mieux que tout le Pays de 
Canaan» & il nous fera beaucoup plus 
aifé d'en faire la conquête, PHARAON & 
tous les gens de guerre, ayant été noyé 
devant nos yeux. Puifque Dieu a retiré 
MOÏSE à foi, il nous laiife par eela mê.ue 
à nôtre propre conduite. Arbitre de nôtre 
fort, començons par nous rendre le Ciel 
favorable, & pour avoir un culte publie, 
qui nous ouvre un plus libre accès au
près des Egyptiens • chez qui le boçuf, à 
csuift de fa force & de la fertilité qu'il 



S E P T E M B R E 1764. 263 
procure à la terre, eft le fimbole & la ré* 
préfentation de la puiifance & de la libé
ralité divine, faifons marcher devaut nous 
des fimulacres de cette efpèce. Nous fe
rons ainfi reçus à bras ouverts chez ce 
Peuple , qui ne peut que gémir de la dé
population de fa patrie. Pleins de ce 
projet, qu'ils font goûter à la multitude 
imprudente, ils vont en tumulte trouver 
AÀRON , & lui difent d'un ton impérieux : 
Fai nous des Dieux. Le Veau fe jette 
en fonte. Dès qu'il paroit à leurs yeux 
dans tout fon éclat : Voilà, difent-ils d'un 
air d'autorité, voilà, ô Ifraêlites , où vous 
adorerez déformais les Dieux bienfaifans f 

qui vous ont déjà doné tant de fupério-
rite fur l'Egypte. Le timide AARON bâtit 
un Autel, & pour ne pas fou fer ire au 
polythéïfme de cette canaille, il dit, Nom 
célébrerons demain une fête À fhoneur Je /*£-
tcrnel. Dans cette fête, ils fe livrent à 
la joie ; mais au milieu des jeux folâtres , 
qui fuccèdent à leurs feftins, MQISE fur-
vient tout à coup ; la frayeur les faiût, 
ils fe retirent confus chacun de fon côté, 
& le laiifent difpofer de leur idole, & 
d'eux mêmes, corne il lui plaira, tant le 
fouvenir des merveilles que Dieu avoit 
faites par fon Miniftère lui avoit aquis 
d'empire fur eux. Cet «mpir* n'étoit pas 



ïff4 JOURNAL HELVETIQUE 
un miracle» mais un éfet naturel de tant 
de prodiges, qu'ils Pavoient vu opérer. . 

C'eft avec un grand déplaifir, que je 
vais à préfent examiner des paroles, que 
PAnonime, dès qu'il les considérera bien, 
voudroit certainement avoir éfeçées de fou 
manuferit, avec des larmes de fang. On 
y pofe en fait des chofes fi éloignées de la 
vérité & du refped dû à l'Etre Suprême^ 
qu'aucune oreille pieule ne fauroit les en-
tendre fans frémir. Peut-on dire, fans 
aprocher du blafphème, que ceux que les 
Lévites tuèrent furent horriblement pu-
nis ? A ne juger du genre de leur mort, 
que par la force de ces mots, ne croi-
roit-on pas que les uns. furent empaler, 
les autres rompus vifs, les autres rôtis à 
petit feu, & les autres écartelés ? Perfone 
ne s'eft encore avifé de dire, que cçùx 
qui fuyans dans un jour de bataille font 
tués par l'épée, éprouvent un horrible 
fort, parce qu'il eft certain, que ceux 
qui meurent de maladies dans leurs lits , 
foufrent fouvent des douleurs plus vives, 
& de plus longue durée. 

AARON étoit grandement coupable, de 
céder , corne il le fît, aux inftances de 
ces trois mille mutins, qui eurent recours 
à fon Miniftère, pour acréditcç leur Idole, 

dans 
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dans la Nation & en Egvpte, par le nom 
qu'il s'y étoit fait; mais étoit-il, come 
on Tafirme, réellement plus coupable 3 que 
tous ceux qui vinrent en foule & à l'im-
provifte lui rrtettre, pour ainfi dire, le 
couteau fur la gorge, & le menacer fdns 
doute de la mort, s'il ne prenoit pab 
fans délai le parti de fe conformer à Icut 
volonté ? Quand MOÏSE lui fit de fi juf-
tcs & de fi fanglans reproches, ne rejeta t-
jl pas la plus grande partie du crime im 
ces homes médians ? Ne lui répondk-iî 
pas : Que là colère de mon Seigneur ne s'en-
famé point. Votés conotjfiz -bous-mime ce 
Peuple, combien il eji objltni dans le ?nal ? 
ïxo. XXXII. * . 22. 

Cornent peut on dire* fans blefler la 
fainteté de Dieu, QU'AARON fut récom-
penfé du crime qu'il avoit comis par con-
defeendance aux demandes du Peuple ? 
N'avoit il pas été choifi avant le péché du 
Veau d'or pour être le grand Prêtre des 
Enfans d'Israël? Exo. XXVIII. Fut-il inf. 
talé dans cette dignité à titre de récom-
penfe d'ui>e fi horrible prévarication ? 
Dieu ne voulôit-il pas l'exterminer , & ne 
Pauroit il pas fait, fans Tinterceflîon de 
MOÏSE? Deuter. IX. ir. 19.20 

Ue quelles couleurs afreuk*. l'imagina-
S 
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tion tragique de PAnonime, nous peint-
elle le Sacerdoce d'AARON, quand elle nous 
le répréfente allant facrifier fur un Autel, 
au pied duquel étoient entaffés les cada
vres de vingt trois mille de fes Frères fan* 
glans? Conçoit-on, que les cadavres de 
ving-trois mille homes, puUTent être en-
taffés au pied d'un Autel? Ne le cou-
vriroient-ils pas entièrement ? Ne s'élève-
roient-ils pas au deffus? En laiiferoient-ils 
f accès libre au Prêtre, pour y faire fes 
fondions? Si la fable permet à MBLPO-
MENE , de faire fur le théâtre des defcrip-
tions, où les règles de la vraifemblance 
foient fi mal obfervées, doit-on fe les 
permettre auflî dans des notes fur PHif-
toire, & fur PHiftoire Sainte ? Seroit-ce 
un bon moyen de réuifir, dans ridée que 
ton a de faire des notes utiles ? Telles font 
les paroles de PAnonime, page 102 defon 
Traité, Ceft encore de la narration de 
rHiftorien [facré, que nous devons tirer 
nos réponfes aux dificultcs fur les vingt-
quatre mille Ifraétites, maflacrés, dit on % 

par Tordre de MOÏSE , pour expier la fau
te d'un feul, qu'on avoit furpris avec 
une Fille Moabite. Voici donc cette nar
ration. 

„ Pendant qu'Ifraél demeuroit en Sittira, 
^ le Peuple comença à fe proftituer aux 
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a Filles de Moab, car elles invitèrent le 
., Peuple aux Sacrifices de leurs Dieux j 
„ de forte que le Peuple mangea, & fe 
„ profterna devant leurs Dieux. Ainfi 
» Ifraël s'unit à Baal-péhor, c'eft pour* 
„ quoi la colère de PEternel s'alluma cou-
„ tre Israël. Alors l'Eternel dit à MOÏSE : 
„ Prens tous les Chefs du Peuple, & cf-
,5 la pour faire pendre ces gens-là, de-
„ vant l'Eternel * à la face du Soleil ,* afin 
„ que la colère de l'Eternel fe détourne 
„ d'Israël. 

„ MOÏSE difoit donc aux Juges d'If-
» rael : Faites mourir chacun ceux de vos 
a gens qui fe font unis à Baal péhor, lors 
„ qu'on vie venir un home d'entre les 
„ Enfons d'Israël, qui amenoit à fes Fré* 
* res, une Madianite, à la vue de MOÏSE* 
„ & à la vue de toute la multitude des 
„ En&ns d'Israël, pendant qu'ils étoient 
„ en pleurs, à l'entrée du Tabernacle de 
„ Paffemblée réligieufe* Ce que PHiNB'Eg 
0 Fils d'fcLEASAR, Filsdu Pontife AAROK 
y, ayant vu , il fe leva du milieu de Fat 
„ femblée, & ayant pris un long dard 
„ en fa main, il entra après l'home hraë-
* lice dans ce lieu infâme, & les perça 
^ tous deux par le ventre, d'un même 
» coup, l'bome Israélite & la femme; fur 
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„ quoi la plaie fut arrêtée de deflus lesEnfens 
„ d'Israël. Il étroit déjà mort vingt-quatre 
„ mille perfones de cette plaie. „ komb. 
XXV. ir. i . t 

Je ne vois pas dans ce récit que les 
ving quatre mille Israélites , qui mouru
rent dans cette ocafîon, aient été mafla-
crés, par Tordre de MOÏSE. Il me pa-
roit, au contraire» que c'étoit Dieu lui-
même qui puniflbit alors, par des morts 
fubites, la proftitution & l'idolâtrie du 
Peuple infidèle & violateur de (es Tain* 
tes Lobe. MOÏSE & toute la multitude 
des perlones pieufes , afligés de tant de 
ravages, que la mort faifoit coup fur coup 
en un fi grand nombre de familles , s'é« 
toient rendus au Tabernacle, pour de* 
mander à Dieu la ceflation de ce fléau» 
Alors Dieu dit à MOÏSE , que pour obte
nir cette grâce, il falloit que de concert 
avec les Chefs du Peuple, il fit pendre 
devant le Tabernacle , à la face du Soleil » 
les coupables qui n'avoient pas encore été 
frapés. MOÏSE comanda donc aux Juges 
d5Israël, de faire mourir chacun ceux de 
f* jurifdiftion, qui avoient participé su 
culte de BAAX-PEHQR > mats cet ordre ne 
fut point exécuté » parce que Dieu fut 
apaifé» par le châtiment exemplaire que 
fit PHINE'ES, dans le tranfport d'un faint 

\ 
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zèle. De quelle patience faut-il s'armer , 
pour ne pas éclater contre un Auteur , 
qui ?cfe défigurer PHiftoire fainte, jut 
qu'au point de nous dire, que vingt-qua
tre mille Israélites furent maflacrés par 
Tordre de MOÏSE, pour expier la faute 
d'un feul, qu'on avoit furpris avec une 
Moahite? Ne devroit-il pas rougir d'avoir 
honoré du beau nom d'Alliance , l'infâme 
proititution de cet home avec Cozm ? 
Les Rois Juifs, qui avoient époufé des 
étrangères contre la défenfe de Dieu , eu
rent chacun leurs difgraces, dans lefqueU 
les toute la Nation pût fentir avec eux* > 
que Dieu ne laiflbit pas abfolument im~ 
puni ïe mépris de cette défenfe; mais 
quand ces mariages des Rois avec les 
étrangères auroient été encore plus to!c-
rés en cette vie , pourroit-on raifonablo 
ment en conclure, qu'il n'y avoit pas un 
fi grand crime, dans Padtion de ZIMRK 
qui, pendant que Dieu frapoit encorefon 
Peuple, & que tous les Israélites pieux 
étoient en pleurs, devant le Tabernacle * 
venoit la tête levée à la vue de MOÏSE 
& amenoit avec lui une femme impudi
que , pour Te fouiller lui-même dans fes 
bras, & entraîner dans la même profti* 
union fes propres Frères ? 
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RUTH étoit Moabite ; mais c'étoit une 

femme d'un excellent caraftère, qui pour 
fervir le feul vrai Dieu, voulut fuivre 
NOEMI fa belle Mère , toute vieille & 
pauvre qu'elle fut: Elle lui rendoit fe$ 
devoirs avec une tendrefle filiale. Pour
quoi tendre fa vertu fufpefte, en difant 

qu'elle alla fe mettre dans le lit de Booz, 
puis que Booz n'étoit pas couché dans 
un lit, mais fur un tas de gerbes avec 
une fimple couverture , & qu'elle fe mie 9 
non à côté de lui»,.mais à fes pieds? J'ai 
de la peine à croire, que R A A B , qui 
époufa SALMON, fut la même RAAB, qui 
avoit reçu chez elle les Efpions de Jo-
SUE' , parce que SALMON étoit Bifaïeul 
d'IsAi, Contemporain du Prophète SA
MUEL , qui vivoit plus de quatre cent cin? 
quante ans après JOSUE'. URIE , Mari de 
BETZABE' S étoit Ethéen ; mais corne il 
étoit profélite, il pouvpit avoir épouff 
une Juive, 

Nôtre Anonime nous dit qu,e ,> NEWTON 
„ atribue les Liyres de MOÏSE, de josufc' 
2, & des Juges,à des Auteurs façrés très-pofté.. 
j , rieurs , .... qy'^ femble en éFet quç 
v tous ces livres ajenç été rédigés du tem$ 
* des Rois. G'cft aufli» ajoute*/7 » le 
^ fentiment de quelques Théologiens» à 
» la tète dçfquels eft le fameux LE CLERC.» 
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Je n'ai pas les Comentaires de NEWTON 
fur DANIEL 8C fur ST. J E A N , pour voir 
ce qu'il y dit fur ce fujet ; mais pour M. 
LE CLERC il m'aprend lui-même, que 
ia troifïéme Diflertation de fes Prolégomè
nes eft employée principalement à deux 
chofes, favoir, à prouver que MOÏSE eft 
TAuteur du Pentateuque, & à découvrir 
quelques vues particulières qu'il a eues, 
en écrivant & en publiant cet Ouvrage. 
Eiblioth. Univers. Tome XXIV. page 389» 

On pofe en foit, que le Législateur de? 
Juifs fe contente de leur faire une fimple 
défenfe fur le crime' de beftialité. Pour fe 
convaincre du contraire, il ne faut que 
lire les verfets IÇ & 1 6 , du chapitre XX. 
du Lévitique. Si aucun Législateur hu
main n'a prohibé cette infamie, ne feroit-
ct point qu'ils étoient aflêz aveuglés, pour 
ne la pas mettre au rang des crimes ? 

„ MOÏSE ayant défendu tout fimula-
„ cre, femble, nom iium* bientôt tranf-
„ greffer lui même la Loi qu'il a donée : 
n II érige un Serpent d'airain. La même 
n exception à la Loi fe trouve depuis 
„ dans le Temple de SALOMON > ce Prin-
w ce fait fculpter douze boeufs', qui fou-
^ tiennent le grand baflin du Temple, 
* des Chérubins font pofés dans l'Arche, 

S 4 
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„ ils ont une tête d'aigle & une tète de 
M veau > & c'eft aparemment cette tête de 
„ veau mal Faite , trouvée dans le Tenu 
9) pie, par les Soldats Romains, qui fit 
„ croire long-feems que les Juifs adoroient 
P un âne. „ 

Le Législateur des Juifs n'a défendu 
tout finiulacre, qu'autant qu'on les fait 
pour leur rendre un culte religieux, pour 
le profterner devant eux, & les adorer. 
JÊxo. XX. $. 4 -6 . Si MOÏSE avoit érigé 
le Serpent d'airain en Divinité, s'il avoit 
in (H tué quelque tète en Ton honeur, or-
doné qu'on lui préfentat quelque ofrande, 
qu'on lui adreflat quelque prière > qu'on 
le vénérât par quelque baifer, quelque 
génuflexion, il pourroit paroitre avoir 
trangreflc la Loi deuxième du Décalogue; 
mais n'ayant rien fait de femblable, îl 
n'a non plus tranfgrefle fa propre Loi, 
que JÉSUS CHRIST n'a fût de la fontaine 
de Siloé une DéeiTe, lors qu'il envoya 
¥ aveugle né s'y laver, pour y recouvrer 
U vue. Mais pour ne laiflèr là-deflVis au. 
cun doute, il efl bonde raporter ce que 
rHiftoire facrée nous dit du Serpent d'ai
rain. w Les Israélites partirent de la mQn-
„ tagne de ïlor, par le chemin j(te la Mer 
« rouge * pour aller autour du. Pays d'E-
„ dom, Ajorj le Peuple fe dépita dans 
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„ cette route, de forte qu'il parla contre 
„ Dieu & contre MOÏSE, en difant: Pour-
„ quoi nous avez vous fait partir d'E-
» gypte , pour mourir dans oe défert 5 
„ car il n'y a ni pain ni eau, & nôtre 
„ ame eft dégoûtée de cette chétive nour* 
y, riture ? C'eft pourquoi l'Eternel envoya 
w contre le Peuple des ferpens, qui eau-
u foient une douleur femblable à celle du 
f> feu, & ils mordirent le Peuple. Plu-
» fleurs des Israélites en étant morts, le 
„ Peuple vint trouver MOÏSE, & lui dit: 
v Nous avons péché, lors que nous avons 
,> parlé contre l'Eternel, & contre vous. 
» Intercédez auprès de lltcrnel, afin qu'il 
*> éloigne de nous ess ferpens. MOÏSE 
» ayant piti pour le P;uple, l'Eternel 
» lui dit 5 faites faire devant vous un 
» Serpent brûlant, & dre(Te«-le corne un 
55 etendart. Il arriveia, que quiconque 
$> ayant été mordu , le regardera, fera in-
» continent guéri. MOISB fit donc faire 
5> un Serpent d'airain, & le plaça corne 
» un etendart ; & dès que quelqu'un avoit 
* été mordu d'un ferpenr, il regardeit 
„ auffi-tôt le Serpent d'airain, & il ctoit 
* guéri. * Nomb. XX. # . 4 -9 . 

Ce Serpent d'airain avoit été choifî de 
Dieu , pour être un type du Meflîe, qui 
aysuit été regardf des Juifs corne un Set-
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pent, élevé fur une croix corne un ImpoR 
teur, qui (eduifoit le Peuple, guérit néan
moins des morfures du serpent ancien , 
tous ceux qui le regardent avec une plei
ne 8t entière foi, corne PAuteur de leur 
Salut éternel. Auflî JÉSUS-CHRIST vou» 
lant prédire fa mort, & le bonheur qu'elle 
procureront à fes fidèles Difciples, difoit 
à UICODEME : Corne MOÏSE éleva le Ser
pent au difert, ainfi il faut que le Fils dé 
thonte foif élevé; afin que quiconque croit 
en lui ne périjje point* mats qu'il ait la vie 
éternelle. JEAK III. tf-. 14. L'Auteur da 
fécond Livre des Rois nous aprend, qu'E-
ZECHIAS fit mettre en pièces le Serpent 
d'airain, parce que les Israélites lui ofroient 
encore des parfums en ce tems-là ; auflî 
Papelloit-il le Serpent du Serpent. Ch. 
AVIII. y . 4. Cependant on montre en
core à Milan un Serpent d'airain, qu'on 
prétend être le même que MOÏSE avoit 
élevé au défera Les douze bœufs , que 
SALOMON fit jetter en fonte, pour fbute-
oir le grand badin du Temple, ne fu
rent point non plus une exception à la 
Loi, qui ne défend que les fimulacres, 
dont on tait des objets d'Idolatrife 5 & Poil 
fl'en fit jamais cet abus. Des ChéTubihs , 
nous dit on, font pofls dans F Arche. De 
«juels Chérubins veut-on ' parler t Bftce 
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de ceux de MOÏSE , ou de SALOMON ? 
Ceux de MOÏSE n'étoient point dans 
l'Arche j mais fur le Propiciatoire ou Cou
vercle de l'Arche, fur lequel ils étendoient 
leurs ailes, & fixoient leurs regards , 
l'un vis à vis de l'autre. Pour les Ché-* 
rubins de SALOMON , qui avoient chacun 
dix coudées de haut, cornent auroient-ils 
pu être pofés dans l'Arche, qui n'avoit de 
hauteur qu'une coudée & demi? Les uns 
& les autres de ces Chérubins étoient en 
pofture de fuplians & d'adorateurs, & 
non d'objets d'adoration ; ils n'étoient 
point expofés à la vue du Peuple, étant 
1 enfermés dans le Lieu très faint, où le 
Souverain Sacrificateur n'entroit qu'une 
fois l'année. L'Ecriture ne dit point qu'ils 
euflent une tête d'aigle & une tète de 
veau. Elle ne parle que de leurs faces, 
fans rien dire de phis ; ce qui me feroit 
croire, que c'étoient des faces humaines. 
Les quatre animaux nommés Chérubins, 
dans la vifion d'EzECHiEL, avoient cha
cun quatre faces, dont l'une étoit une fa
ce d'home. Il eft fort incertain , s'il y a 
jamais eu des Chérubins dans le fecon4 
Temple : Ainfi je vois peu d'aparence, 
que les Soldats Romains y aient trouvé 
une tête de veau mal faite, & que ce foit 
«da qui ait fait croire long-tems, que les 
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Juifs adoroicnt un âne. Peut être ne Pat-
on jamais crû* Les Peuples font de tout 
tems en poïTeffion de dire par dériiïon les 
uns des autres bien des chofes, auxquel
les il n'y a que les petites gens qui ajou
tent un peu de foi. 

Ce ne fut pas pour confumer les Prè< 
très de BAAL, qu'ELiE fit defeendre le 
feu du Ciel,- mais pour confumer fott 
holocaufte, & convaincre parlàAcHAB & 
les Israélites, qu'ils dévoient abandoner 
le culte de BAAL pour fervir l'Eternel, le 
feu! vrai Dieu, qui venoit d'exaucer fa 
prière; au lieu que les quatre cent cin
quante Prêtres de BAAL avoient inutile-
ment prié leur Dieu de faire ce miracle, 
pour fe conferver des adorateurs. Si le 
feu du Ciel avoit confumé ces Prêtres, 
E U E ne les auroit pas feit égorger, co
rne il le fit. i. Hpù XVIII. 40. 

* ELISE'E, ajoute PAnonime,' fik ve. 
» nir deux ours, pour dévorer qùaraftte 
» deux petits enfans, qui Pavoieht apellé 
n tHe chauve-> mais ce font des miracles 
» rares, & qu'il feroit un peu dur de 
» Vouloir imiter. „ ' 

Je traduis un peu diféremment les pa-" 
roles de l'Auteur facré: DeM ( de Jéricd) 
ELISE'* vint à Bithel, & lors qu'il mon
tât dans U chemin, il [mit de l* ville'4* 
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petites gens, qui fe mettant à braire, jh 
moquèrent de lui, & lui dirent, Monte 
chauve, monte chauve. Ayant regardé der
rière lui, gj1 les ayant confident, il les 
maudit au mmi de l'Eternel. AuJfî-tQt il 
lortit de la forêt deUx Uurfes, qui blejfèrtUt 
quarante deux de ces jeunes gins. 11. Rois 
II. if. 23. 24. 

Pour répandre du jour fur cet endroit de 
PHiftoire lainte, il faut remarquer, que 
c'étoit à Bèthéel, que JEROBOAZK avoit 
mis l'un des deux veaux d'or, qu'il avoit 
fait faire pour détourner le Peuple d'aller 
fervir Dieu à Jérufalem. L'autre étoit à 
Dan, vers le Nord ; mais corne Béthel 
étoit plus au centre du Royaume, que le 
Roi y alloit ofrir (es facrifices, fon Tem
ple ne pouvoit être que plus riche & plus 
orné ; aufli étoit «lie regardée, par préfé
rence à Dan , corne le Sanduaire des dix 
Tribus fchifmatiqueç. Les Prêtres & le 
Peuple y étoient également portés par dea 
vues d'intérêt, à exalter la puiflance di
vine de leur Veau d'ox , les guèrifons mi-
raculeufes qu'il avoit faites» les vœux 
qu'il avoit exaucés. Cétoic donc une 
ville très idolâtre. Il s'y trouvoit néan
moins encore quelques fidèles adora* 
teurs du vrai Dieu , puis qu' E L1 s E' K 
étant allé à Béthel avec E U E , des Fils 
ou l^itciples de*, Prophètes qui étoient là, 



%rt JOURNAL HELVETIQUE 
vinrent lui dire : Savez vous qu'aujoufe 
d'hui l'Etetnel vous enlèvera vôtre Mai» 
tre. Après qu'ËUE eue été enlevé au 
Ciel, la nouvelle de cet événement, qui 
fe répandit d'abord dans tout le Pays, 
parvint auffi à Béthel. ELISE'E retour
nant dans cette ville, rencontra une trou-
pe de gens de la lie du Peuple, qui en 
fortoient, & qui Payant reconu, fe mi* 
renc à braire, & lui crièrent, Mante chou* 
ve, monte chauve, pour lui dire : Te 
voilà donc ELISÉE, menteur infigne, qui 
publie que ton maure eft monté au Ciel. 
Pour nous perfuader ce fait incroyable, 
montes auilî au Ciel, tète chauve, montée 
y aulli toi-même à nos yeux, tête chau
ve. ELISE'* , qui avoit paffé au de-là d'eux, 
ayant regardé derrière lu i /& les ayant 
confiderés d'un œil fixe, leur dit : Soyta 
maudits de l'Eternel, fur qui retombe l'ou
trage que vous oie faites, canaille info-
lente. Qu'il confonde vôtre incrédulité 
par une punition exemplaire, qui fade foi 
de la vérité du fait que vous voulez bien 
révoquer en doute, St que cette puni-
tion aprenne à tous les Israélites, à ne 
pas infulter un Prophète, qui n'atefte 
que ce qu'il a vu de fes yeux. Au même 
inftanc deux Ourfes, fortant de la foi et , 
tuèrent ou bkilerent quarante deux de 
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ces jeunes homes ; les autres qui n'avoient 
pas fait des huées, corne céY impies , 
ayant été épargnés ; afin qu'ils puflent ren
dre témoignage de ce qui s'étoit pafle 
dans cette otafion. 

Pour no pas ocuper trop de place dans 
ce Journal, renvoyons à un autre mois la 
continuation ds cet Examen. 

* * * « ! £ » #••#*' 
* # # « S » .*jfr,* 

«•"•• 
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P R E F E R E N C E 

Doniè au CARACTÈRE , fur ^ESPRIT & la 
BEAUTÉ'i à Mademoifelle * # *. 

MADEMOISELLE ! 

v j I je dois au Journal Helvétique £# à 
[es Auteurs le bonheur que fai de jouir queU 
quefoh de Phoneur de votre compagnie Ç£ 
des charmes de votre conversation, puis je 
mieux reconoitre une faveur mtjji figualée , 
qu'en leur faifant part des réflexions judi-
cieufes que la leBure de cet Ouvrage vos» 
a ecafionées ? faurois trop à faire, fi je 
vouloà ici détailler tous les avantages de ceux 
qui ont accès auprès de vous : S en fens le 
prix plus que tout autre. Je ne nïarrête
rai donc qu'à ceux qui réfultent de cet 
entretiens fi aplaudù, où brillent la dou
ceur de votre CaraSère Ç£ la vivacité 
de vitre Tfptit, osé marchent de pair le Jo-
lide avec F agréable, où, en un mot, fe re-
paijfent PEfprit & le Caur. Cefi en parti-
culier à la charmante réflexion que vous fit 
naître cette conclu fiou admije dam le Journal 
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Je Juillet dernier page 60. Qu'une femme belle 
& fpirituelle eft parfaite, que je vais m'atacherl 
Cette réflexion eft trop judicieufe pour n'être pM 
admirée. Le Caradlère, me dites vo«rfeft encore! 
plus eftimable. Je fentis dès lors toute la 
force & la folidité de ce raifonemefit, bien 
digne de votu\ je ne F ai pas perdu de vui\ 
ê? dès le moment que je me fuis déterminé 
à le rendre public , j'ai aujjî defiri pouvoir 
put fer i dans la four ce d'où il étoit parti § 
les exprrjjions popres à l'embàlir. Les grâ
ces que vous répandez par tout lui auroieni 
doné un relief qu'il n'aura pas $ mais co-
tooijfant vôtre modefiie Çf? que les Ocupations 
de votre fexe fixent vitre atention ; que d'ail* 
leurs ce qui eft ejfentiellement beau ne Cejfe 
jamais de Ntre^ je vais ejfayer de doner uri 
peu d'étendue à cette vérité. 

FM fubftituant ma plume à la vitre j te 
public ne peut manquer de perdrej mais pufc 
qu'il faut opter entre recevoir vos idées 
par mon foible crayon, ou eh être privé 
totalement, je crois qu'il me faura gré de 
k$ lui avoir comnniquées. 

T*i tboneur à'im g&. 

t. L. M 

r 
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J_/ES qualités du Cœur font préférables 
à celles de l'fcfprir. Ce principe incon-
teftable & univerfellement admis de tous 
les Etres penfans, femble foufrir une con
tradiction fi manifefte dans la propofitioti 
fus-énonçée, que l'on ne balance point 
de pofer pour vérité certaine, que YEfprit 
& la Beauté, loin de fufire pour la per-
fefliori d'un Etre , ne font précifement 
que des qualités dont l'union paroit peu 
propre à former une Femme acomplie. 
Perfone n'ignore que la Beauté n'a d'au
tre avantage que celui de faire une inu 
preffion ailés agréable fur l'ame, pour 
l'entraîner après elle, & que VEfprit n'eft 
que cette faculté de l'ame qui la rend ca
pable de pénétration, & par là même d'à* 
2uerir des conoiifances étendues & pro-

>ndes. Or ne fait-on pas que ces qua
lités ne font, par elles mêmes » aucune
ment décidées, ni pour le bien, ni pour 
le mal, & qu'elles ne font bones ou mau-
vaifes, qu'à raifon de l'objet qu'on leur 
préfente & des.afe&ions de ceux qui les 
pofledent. Pourraient-1 - elles donc être 
long-tenus indiférentes, dans des créatu
res qui ont un penchant fi naturel & (î 
marqué au mal, Nitimur in vetitum nefas. 

Après ce raifonement, venons en à l'ex-



S E P T E M B R E 17^4. 285 
périence. Quel bien la Beauté a-t«elle fait 
dans le monde? Quels maux, au con
traire, n'y a-1-elle pas caufés? Si Y Efprtt y 
eft l'Auteur de quelque bien, pourroitil 
l'emporter furie mal qu'il y a fait? Quels 
crimes la Beattti feule n'a t-elle pas en
fanté, & qut/ls forfaits VEfprit n'a» t-il pas 
inventé. Ne diroit-on pas que l'un avoic 
befoin du fecours de l'autre , pour confir
mer les plus grands crimes & acomplir 
les plus noirs forfaits. En éfet, n'eft-ce 
pas par la Beauté que l'on s'infinue, & 
n'eft ce pas par VEfprit & la l{ufe9 que 
Ton parvient à fes deifeins ? v 

On ne trouve donc, ni dans VEfprit, 
ni dans la Beauté, rien qui puiife eifentiel* 
lement apartenir au bien ou au mal s rien 
par conféquent qui puifle doner l'idée d'u
ne Femme parfaite. Une Femme, dans 
cet état, eft femblable à un magnifique & 
riche VaifTeau, abandoné, fans Gouver
nail, au gré des flots, dans la vafte éten
due de l'Océan* Si un vent favorable 
enfle fes voiles, il parvient heureufement 
au Port. S'élève-t-il un vent contraire f 

vous le voyez devenir le jouet des vents, 
être continuellement agité par les tempe* 
tes, & enfin efluyer un trifte fort. 

Lç Caradère eft le Gouvernail qui man* 
, T % 
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que, & le Cœur le Pilote ; lui feul peut 
rendre une Femme telle qu'on la doit de-
fîrer; lui feul pept doner à Tes autres qua
lités tout le luftre qu'elles méritent j lui 
feul peut la douer de cette afàbilité, de 
cette douceur, qui font le plus bel apana
ge du fexe, & que l'on atribue fi fauflè-
ifient a PEIprit. Une Femme d'un bon 
caradlère eft fincère, cordiale, complais 
faute, foumife 5. tout lui fait plaifir ; elle 
eft contente de tout & tout le monde eft 
content d'elles elle ne conoit ni mélanco
lie , ni chagrin , qui puiffe doner la moin
dre ateinte à fa gaieté ; patiente elle fu-
porte toutes les difgraces & tous les re
vers , fans aucun (igné extérieur de fenfi-
bilité; toujours femblable à elle même, 
elle done continuellement à fon Mari des 
marques d'une tendreflè toujours nouvelle. 
Le- Mari payant de retour , éprouve d'au
tant plus de fatisfcdion , qu'il trouve tout 
à la fois la douceur qu'infpirent l'amour 
& le caradère de celle qui -fait fes délices. 
Eft-it malheureufement afligé, cette dou
ceur eft afTés puiifante pouf, après avoir 
diflipé toutes fes amertumes» fe répandre 
ehtiérement fur lui. A-t il entrepris, quel
que projet, qui ne lui aie pas réuffi ? 
Loin d'etfuier des cenfures & des repro
ches , les careffes en prènent la place. Eft* 
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il fatigué des travaux pénibles que lui do-
ne fa famille ? Il trouve auflï-tôt , darii 
les précautions prifes par fa Femme, tout 
ce que l'inclination a pu lui fugerer d'u
tile pour fon délafiertient. 

Mais le bon cœur d'une Femme ne fe 
1>orne pas à ces petits empreffemens, il Ik 
"porte encore a faire de fon Mari un Etre 
abfolument heureux. Ce defir, dont elle 
done tous les jours de nouvelles preuves, 
tui aquiert auifi de nouveaux degrés d'ef-
time de Ion Epoux & le tcms, qui afoi-
blit tout, ne fait que fortifier cette efti-
me & leur aflurer la jouiflànce de leur bon-
heur réciproque. L'Home alors, maitre 
abfolu chez lui, y règne en Chef, corne 
un Roi fur fon Trône ; tout le prévient * 
tout marche, dans fa maifon, au gré de 
(es defirs; tout va au devant de fes fou. 
hails. La complaifance, qui eft le mobile 
de toutes les adions de fa Femme, le 
porte, cottae rilatgré lui, à aVoir pour elle 
tfics de condefeendance pour lui faire par
tager fon autorité. Soumife & impérieufe 
quand il convient, elle comande à fon 
tour. S'aplaudiflant l'un & l'autre, s'a-
prouvant réciproquement dans leur con
duite 9 on ne fauroit déterminer lequel des 
deux eft le maitre. On croiroit même 

T î 
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qu'il y en a deux, tandis qu'il n'y en 
a qu'un* 

Voilà une légère idée d'un bon Carac
tère,* voyons à préfent les éfets d'un mau-
vais. Une Femme d'un mauvais cara&ère 
eft fufceprible de tous les vices. On m'é-
xemtera de parler ici de ceux qui repu* 
gnent à Phonêteté & aux bones mœurs ; 
Fe tableau que l'on en feroit feroit trop 
hideux, & peut être même étranger à la 
queftion. On fe contentera de le confi-
derer par le raport qu'il peut avoir avec 
l'état du mariage. Une Femme eft-elle 
fcabillarde, quèrelleufe Sç emportée, ft 
maifon devient une place publique, où 
toutes les nouvelles, tant vraies que faut 
fes, tant bones que mauvaifes, fe débi
tent avec confufion & fur le même ton. 
Son ménage eft un enfer, où toutes les 
furies déchaînées ne font qu'ébaucher le 
Spectacle afreyx qu'elle done, Sa chambre 
eft un champ de bataille, où fa colère la 
lait triompher de tous ceux que le hasard 
y introduit, Mtlim eft habitarc cunt dra-
conc Aevvranfe, quam cum tnuliere litigiofa* 
Eft-elle d'une humeur revêche, bisarre 8c 
fentafque, rien ne peut lui plaire. Infen-
Cb!e aux plaifirs, elle eftime ridicule tous 
ceux qui en ufent & cherche à les twcr* 
Ter dans Içurs divcrtiflèmens? S'eft-elle 
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furpaflee en prenant une petite récréation, 
vous la voyez aufli-tôt rentrer en elle mê
me, & devenir taciturne. Lui a t-il écha-
pé quelque figne de joie ou de plaifir , 
un moment après elle rentre dans Ton air 
férieux, qui fembleroit dénoter qu'elle fe 
repent de s'y être livrée. Non contente 
d'être inquiète elle même, elle cherche en
core à inquiéter les autres. Importune 
par fes murmures, elle les afe&cra jufques 
à ce qu'elle ait fait entrer les autres dans 
fa mauvaife humeur. C'eft ainfi qu'infu-
portable a elle même, elle veut encore 
être à charge aux autres. 

Mais ne prolongeons pas un portrait fi 
ennuieux; faifons grâces aux Femme* qui 
ont ces défauts, en faveur du plus grand 
nombre, qui ne les ont pas, & revenons 
en au bon caradère. La BONTÉ' , qui cft 
Ton eflence, a été de tout tems & de tout 
Pays; c'eft elle qui fait, ou du moins 
qui devroit faire l'eflence des Créatures 
raifonables ; elle eft la fource de la vraie 
félicité, par le contentement qu'elle done 
a celui qui la poflede, avantages qu'elle 
procure à ceux qui en profitent; elle rend 
fenfible au malheur d'autrui ; elle compa
tit à tous ceux que fon impuiflance l'em
pêche d'aider* elle explique tout en bien* 

T 4 
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elle cache adroitement les défauts d'autrui; 
•lie regarde l'infortune du prochain corne 
une Lettre de recomandation, & elle (ait 
fa félicité de celle des autres. Y auroit-il 
quelque chofe qui put procurer plus fl'ho-
neur &plus de gloire à l'humanité? UEf-
prit & la Beauté méritent; - ils dç lui çcrç 
comparés? 

La Beauté n'a rien de réel; elle eft pu
rement idéale & de très courte dures; 
elle n'eft qu'un mauvais vernis, qui en 
tombant devient d'autant plus diforme, qu'il 
laifle encore quelque veftige de fon an
cien état; elle ne féduit que ceux qui fe 
laiflent aller aux aparences ; encore fi elle 
n'emprunte rien de FEfprit, rfinfpire-t-effe 
que l'idée d'un ouvrage imparfait, à U* 
fidunt caput ,fed eerebrum non liabet* 

VEfprit9 quoi qu'il mérite d'être place 
«u deflus de la Beauté, eft cependant tt& 
éloigné d'être fupérieur «u Cartâvrc. L*^-
prit n'eft le plus fouvent que le réfulute 
de diféreqs hazards, qui ont concouru & 
nous doner des impreflîons plus ou rtioinis 
fortes des objets que nous avons aperçus 
ou fentis, daas nôtre jeuneffe. ïl n'eft 
que ce goût intérieur de PAme, qui cher
che à éfleurer les chofes » plutôt qu'à les 
aprofondir, Foible, un chagrin l'abat* hi 
plus petite dificulté l'inquiète, 1* peur 1« 
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trouble, le plaifir Penyvre; au Heu de 
nous aprocher du bonheur, il nous en 
éloigne ; il nous rend le goût fin & dé
licat ; il ne nous fait refpirer que le fu-
blime & le parfait * & corne nous ne trou
vons dans ce monde que du médiocre, 
il nous fait tomber dans le dégoût & 
Fennui. 

Le CAIACTETRE eft donc le feirl bien 
folide & durable, qui éxiflre par lui 'nlêrtie 
& qui puifle contribuer à nous rendre hëû-
ÏCUX. En éfet, le CaraSèrc fait Phome , Sfc 
YEfprit en prend la forme. Le Caractère 
done toutes les bones qualités que YHfprtt 
& la Beauté ne peuvent que relever. Nous 
contribuons beaucoup i former nôtre Ca-
ra&ère, & il fkit nôtre mérite. UEfprit 
dépend moins de nous, & la culture y a 
beaucoup de part. Par le Carûïïère, nous 
fonies bons, vertueux & Chrétiens. Pot 
YMjprii, nous fomes capables de Sciences, & 
nous décelions éloquens , Poètes & Philofo-
phes. VMJprit eft donc à PAme ce que ta 
Beauté eft au Corps. D'où il faut conclure, 
que YEftrit & la Beauté ne peuvent former le 
portrait d'une Femme parfaite, fans le con
cours du CaraSêre , qui done tout ce quril y 
a cfce fblidement bon. Pourroit-on donc lui 
refufer h préférence fur PEfprit & la Beauté ? 

K 
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LA VANITE' CORRIGEA 

CONTE ORIENTAL. 

JLJLU milieu de ce vafte Océan, vulgai
rement apellé la Mer du Sud, eft une 

: Isle conue fous le nom dlsle de Salomon, 
environée de plufieurs autres beaucoup 
moins conGderables. Un des Ancêtres du 
Souverain, qui règne aujourd'hui defpoti-
quement fur les habitans de ces Isles , 
Prince fameux par fa fagefle & premier Lé
gislateur de Ton Peuple, leur a donc ce 
nom , qu'elles portent depuis plufieurs Siè
cles. ' 

Un Seigneur de cette Isle principale , 
après avoir oublie qu'il ne devoit fa no-
blefle qu'aux belles aâions de Ton Aïeul, 
imaginoit ne pouvoir mieux fe diftinguer 
avec fes égaux, que par Porgueilleufe & 
lourde fatuité, qu'il regardoit corne Papa-

.nage de Ton état, & par la façon dure & 
méprifante dont il vivoit avec ceux qu'il 
croioit fes inférieurs. La Mer baignoit 
les murs de fon Château; la chaflè & la 
pèche étoient fes ocupations les plus gra
ves, & jamais home n'en avoit été plus 
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jaloux, ni ne s'étoit rendu plus redouta
ble dans le Pays. 

Un pauvre Payfan, propriétaire d'un 
petit terrain marécageux, où croiflbient 
uniquement le faule & Pofier, qu'il em-
ployoit à diférens ouvrages de vannerie , 
dont il tiroit (a fubfiftance, étoit voifîn 
de ce Seigneur. Celui ci, que les très 
minces pofleflîons du Vannier gènoient, à 
ce qu'il croyoit, dans Ta chafTe, avoit 
nombre de fois cherché à le forcer ou à 
les lui vendre à vil prix f ou à les aban-
doner à fon Tiran. Piqué en&n de la 
réfiftance d'un Miferable, aflez téméraire 
pour ne pas condefcendre aux defirs d'un 
Etre fi fupérieur, il profita d'un vent im
pétueux , pour réduire en cendres en une 
nuit tout l'héritage & la fortune du pau
vre home. 

Le Vannier ruiné fe plaignit de l'opref-
fion qu'il avoit Ibuferte dans des termes 
plus conformes à l'excès de fon aflidtion, 
qu'au refpedl du au rang de l'oprefleur, & 
n'en recueillit d'autres fruits, que les trai-
temens les plus barbares. 

Il ne lui reftoit de reflburce que celte 
de s'aller jetter aux pies du Souverain, 
dont la juftice étoit univerfellement co-
nue. 

L'oprefleur fut mandé > & crut juftifier 
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la violence fen alèguant le peu d'égards & 
<!e refpedt qu'avoit eu le Vannier pour éb 
qui pouvoit plaire à l'un des principaux 
Seigneurs de flsle. 

* Eh ! qtfels 'égards t s'écria le Monkr-
J> 'que indigné , quelles diïKn&iohs pèrfcU 
M Hèlleis étoient dues à Vôtre Âieul, Jit-
„ dis porteur de bois'dans le palais dfe 
» mes Ancêtres, avant que fon coiirtfge 
„ & fa fidélité lui euflent mérité Wicfneufc 
» d*êtrfe tiré de cfet état Vulgàifte, qiïfe 
yy vous méprifez aujourd'hui ? Sa nbblfcfle 
n étoit pourtant plus èftirriabfe qufe là vô-
„ tre: Cétoit celle de Patrie, & hbh db 
„ la naiflance; celle du mérite réel & non 
» de la Fortune. Je fuis feché de Voir 
» dans toes Ètatfc un Nôblfe, qui a fairife -
* afléz baffe, pout ne pas fentir que le 
» bien être & les autres atribufe de foh 
» rahfc$he lui ont étc trarifmîs fju*afinf 

» qu'éjcemt de tous foins pour lui même, 
„ il put ne s'ocuper qiite du bien de PB. 
» tat & du bonheur de fes ihfetiètffs. 

„ Et toi, Vannier, continua le Mai 
„ narque, tu n'es pis rtioins cbupable , 
* pout avoir recouru trop tard à nJajuf. 
» tice; ton châtiment fera conoitfe àmî* 
a Sujets que je fuis fèît polir lès défen» 
3P dre.... Qu'on les dépouille Pun&Pàu-
» tre i qu'ils foknt CônMtfc te liste 
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^ des Sauvages, & qu'on les y abandone 
,, quelque tems à leur deftinée. 

L'endroit de l'Isle où ils furent mis k 
terre étoit bas, fmgeux & aflez couvert 
de Saules, pour que le Noble conçut l'et 
pérance de bientôt fe fouftraire à la vue 
d'un Compagnon, que dans fa difgracc 
même il regardoit corne indigne de lui. 

Mais la lumière des internes du VaiC. 
feau, qui les avoit débarqués pendant la 
nuit, après avoir jette Palatme parmi les 
Sauvages, les avoit fait raflembler dès le 
point du jour,pour aller à la découverte 
cfens le Canton, d'où ce même Vaifleau 
avoit paru s'éloigner. Ils ne tardèrent pas 
à trouver ces deux étrangers cachés fous 
les Saules. Ils les environérent, en jet-* 
tant des cris éfrayans, & fe difpoférent k 
les immoler l'un & l'autre* 

Le .Noble fentit alors, pour la premiè
re fois , combien la fupériorité de fon 
rang étoit imaginaire. La honte de fa nu
dité, le froid auquel il étoit fi peu fait, 
Paproche de ces fiers Sauvages, leurs hur-
lemens & leur afpedt terrible, le peu d'eC 
poir de parvenir à calmer leur féroce , 
tant de motifs enfin l'épouvantèrent de fa
çon, qu'oubliant tout à coup les idées de 
grandeur dont il s'étok enivre jufques 
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alors, il courut fe cacher derrière le mal
heureux compagnon de fa calamité. 

Le Vannier, au contraire, à qui la pau
vreté de fa condition avoit rendu la nu
dité prefque habituelle ; qu'une vie dure 
& pénible avoit depuis long-tems acoutu-
me à envifager la mort corne moins re
doutable, & à qui le fouvenir de Ton 
art , ignoré par les Sauvages, donoic 
quelque efpérance de pouvoir leur être 
utilej le Vannier, dis-je, loin de mon
trer tant de foiblefle , prit tout à coup le 
feul parti qui pou voit le fauver: Ce fut 
de regarder (ans émotion les Sauvages, de 
couper des branches-de faules & d'ofier , 
d'en faire une Courohe & d'aller refpeo 
tueufement la placer fur la tête de celui 
qu'il préfumoit erre leur Chef. Son ef-
poir ne fut point trompé : Cet ornement 
lui plut fi fort, ainfi qu'à ceux qui le. 
fuivoient, & le Vannier travailla avec 
tant de vivacité à fatisfaire les principaux 
de fes Adminiftrateurs, qui tous en défi-
roient une femblable , que les Sauvages, 
après avoir danfé en rond autour de lui, 
le l'avoir comblé de carefles, l'invitèrent 
par des fignes à les fiiiyre dans leurs ca
banes. Quant à fon compagnon, qui pen
dant ce fpedacle étoit refté tremblant & à 
genoux, les Sauvages, qui ne voyoiènt 
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en lui qu'un pareffeux, incapable de leur 
être utile, avoient déjà la maflue levée 
pour Paflomer, lorfque le Vannier inter
céda pour lui, tic entendre par fignes aux 
Sauvages , que fon camarade n'étoit pas 
inftruit dans l'art qu'ils admiroient, mais 
qu'il comptoit bientôt le lui aprendre , & 
parvint ainfi à obtenir fa grâce. 

Après trois mois de féjour dans l'Isle, 
pendant lefquels le Noble, en qualité d'A-
prentif du Vannier, fe plia par degrés k 
fes devoirs & n'eut qu'à fe louer de l'hu
manité de fon Maitre, . . . „ J'étois 
„ bien condannable, lui dit-il un jour en 
„ foupirant, d'avoir fi peu fû diltinguec 
„ ce que nous tenons de la nature d'à-
„ vec ce que nous devons au hazard ! 
yy Les dons de l'une font auflî folides 
„ qu'utiles; ceux de l'autre toujours aufîï 
„ vuides qu'imaginaires. Je conçois, mais 
„ trop tard, que les chofes utiles font 
„ toujours & par elles mêmes honorables, 
„ & je rougis, en gémiflant, lorfque je 
„ compare l'excès de vôtre humanité , 
„ avec celui de mes cruelles injuftices 
» Ah/ fi jamais les Dieux, fatisfaits de 
yy mon repentir, me remettoient en po{-
yy feflion de ma fortune, je croirois à pei-
yy ne, en la partageant avec vous, m'ètre 
„ aquité de ce que je vous dois. 
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Le repentir du Noble étoit fincère. Le 

Roi, quelques jours après, les ayant en
voyé reprendre par le même vahîeau qui 
les avoit conduits chez les Sauvages» la 
première adion du Noble, en rentrant 
dans f< s biens, fut de les partager avec 
fon libérateur. 

Depuis ce jour, lorfqu'un home puif-
fànt n'a d'autre excufe pour juftifier fon 
oifivoté ou fon orgueil, que le rang & 
les exploits de fes Aïeux, le Monarque 
s'écrie, & le Peuple répète en chœur i 
Jgi'on le mène au Vannier. 

*t 

SPECTA-
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S P E C T A C L E S 

JLJE 7 Juin dernier, on répréfenta à la 
Comédie Franqoife, pour la première fois, 
une Tragédie nouvelle de M. Du CLAI
RON * intitulée CROMWJBL. Les A&eurs 
font : 

CROMWEL, Protecteur de l'Angleterre, 
RICHARD, Fils de CROMWEL. 
LENOX , Ancien Général des Troupes 

Ecofibifes. 
SOPHIE , Fille du Comte de LENOX. 
MONTROSE , Colonel des Troupes A11-

gloifes & Chef des Indépendans. 
MONCK, Général des Troupes Ecofibi

fes & Chef des Royaliftes. 
S 1 D N E Y f Capitaine des Gardes de 

GROMWEL* 
C E C I L , Membre du Parlement ataché 

an parti de MONCK. 
GRAMMER , Gouverneur dt la Tour de 

Londres. Plufieurs Membres du Sénat & 
Chafs de l'Armée* 

La Scène eft à Londres dans U feâais 
des Sfiis d'Angleterre. 

L'état de fadion où fe trouva l'Angle-
U 
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terre, après le renvertement de & Monar^ 
chiè, eft le tableau que M. Du CLAIRON , 
a voulu nous préfcnter dans Ta Tragédie. 
Il a pris Pinftant où le» Anglois ofrirertt 
la Courone à CROMWEL & celui qn & 
forma la dernière confpiration contre cet 
Ufurpateur, pour en faire fou aâion prin
cipale* Ces deux événeraens font raprp-
chés & mis dans le jour même de la mort 
de CROMWÈL, que l'Auteur- fupofe avoir 
été .ocafïonée par une fuice de cette mê
me confpiration, 

SOPHIE , Fille de LENOX , Parente des 
Rois > ouvre la Scène par un Monologue, 
où elle dit que RICHARD, Fils de CROM
WEL, a obtenu de CRAMMER, Gouver-
neur de la Tour, de faire fortir LENOX 
pendant la nuit. Son delfein eft de lui 
Sure part des maux où fe trouve F Angle
terre, depuis fept ans qu'il eft enfermé 
dans fon cachot, & de le faire confentit à 
la confpiration faite comte le Protecteur* 
LfeNOX arrive & aprend dfe fa FiMe tout 
et qui «!eft* peifé depuis & «activité \ ce 
qui lui done ocafion de. dore à SoMlB. 
tout ce qui a précédé I* ihort du Roi. 
Cette expofition eft une des plus ingé* 
nieufes qui foit au Théâtre : Elle done 
atfx Spc<ftoteurs la conciffimee èe tout ce 
«lui peut efttrer dans l'intrigue de Pa<ftion. 
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SOPHIE montre à LENOX le nom des 

Conjurés & le prie de s'en déclarer le Chef, 
efpérant d'obtenir fa liberté, par le cré
dit de RICHARD & de MONTROSE, dont 
elle eft aimée. CRAMMER vient avertir, 
que le jour va bientôt paroitre & qu'il 
taut fe retirer. LEKOX eft reconduit dans 
la Tour, & SOPHIE va trouver MoNot 
£our lui dire que fon Père aprouYe ta 
eonfpiration. 

A C T E I I . 

CROMWEL arrive, açpmpagné des Chefir 
•du Sénat & de l'Armée. Api es leur avoir 
expofé tout ce qu'ii a fait ppur fauver £» 
Patrie, il leur dit: 

Fatigués autrefois du pouvoir monarchique, 
Vous aviez par mes foins formés la République, 
Et recevant enfuite un pouvoir limité, 
J'ai gouverné l'Etat fous vôtre autorité. 
Tout étoit bien alors : A ujourcThui ma puiflance 
Ne peut plus de vos droits foutenir la balance : 
il faftt pour comander plus de rang, plus d'éclat ; 
On rougit d'obéir aux ordres d'un Soldat 
En fecret en tous lieux on fe plaint, on murmure £ 
On cherche à m'imputer les torts delà Nature > 
Et toujours inquiet fur la fin de mon fo*t, 

U % 
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On a marqué le jour pour celui de ma mort. 
Mais je n'atendrai pas que ft fureur trop promue , 
Puiffe vous replonger dans les fers ou la honte ; 
Recevez le dépôt de mon autorité 
Corne un gage éclatant de ma fidélité. 
Je quite fans regret une gloire importune, 
Que n'ont pu m'enlever le tems > ni la fortune. 
{Hais lorfque dans vos mains je remets mon po* 

voir, 
Songez que m'obéir cft le premier devoir. 

La réponte des diférens Chefs du Sénat 
& de PArmée marque les divers intérêts 
dont la Nation étoit alors aghée. C&OM-
WEL les renvoie en-leur difant s 

Ofrons à l'Eternel des fruits de nos Conquêtes : 
Que vfttre obéidknce écarte les tempête»: 
Par des murmures vains craignez dt l'irriter, 
Si nous voulons fe grâce, il faut la mériter. 
Allez Au 

CBLOMVEL acorde à MONTROSB la li
berté de LENOX , mais bientôt SiDNEtf , 
Capitaine de Tes Gardes vient lui dire, que 
ce mêmç LENOX A été. afTaffioé, le matin 
lorfqu'il forum du Palais. Le Protçdeur 
va'Joindre ÇR ANIMER, pour être «iftru.U 
de tous les mutins, que Ton a tfêtés 
pendant lia mût. 11 dit; 
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Cachant mes partions aux regards des kumains > 
J'ai fû juftifier & remplir mes defleins. 
Far ce même artifice achetons nôtre ouvrage ; 
Du fbîble & du grand home , imitant le langage , 
Réunifions pour moi les intérêts divers 
Et careflbns le Peuple en lui donant des fers. 

M O N C K & MONTROSB comencent le 
troifiéme Acfle. Ils fortent de chez S O 
PHIE > où ils ont apris la mort de LE* 
y o x . MONCK témoigne qu'il foupçone 
CROMWEL de cet aflaffinat. SOPHIE vient 
leur demander vengeance. 

Le Prote&eur paroit & feint d'ignorer 
quelles mains ont aiTafliné le Comte. Quel
ques Chefs de l'Armée viennent lui ofrir 
la Courone : Il la refufe d'abord ; enfuit? 
il dît: 

Du Deftin qui fait tout je fuis la Loi fupréme ; 
Si pour fauver l'Etat, dans ce défordre extrême, 
Je dois monter au Trône, il faudra, malgré moi, 
Que j'obéiffe au Ciel en me déclarant Roi, 

Il les renvoie tous, excepté MONTROSB 
* qui lui dit: 

Voudreis • tu t'emparer du fcyptre de nos Rois ? 

U 3 
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C*OMWEL. 

Pour fauver jîion pays je fais ce que je dots : 
Je veux que de l'Europe il Toit le feul arbitre, 
Si j'y parviens, ami, que m'importe à quel titre t 

MONTROSE. 

Cdur de Roi, dutaoito y devroit être excepté ; 
Tu me l'as dft contraire à nôtre liberté : 
lestantes, diftis-tti , ne veulent d'autre Maître i 
Qtie l'Éfprit éternel, qui les a tous £yt naître f ' 
Qui plaçant dans leurs cœurs & Ut bienà 4 m 

maux, 
Voulut , p*r cet acori , les rendre tous égaijx. 

C R O M W E L . ; t 

I t fi l'Europe enfin rie combat plut mes droit* > , 

Ne puis-je pas monter an l'rône dé âài fcofe4 

MûOTftO&B* * 

A qud degré de gloire oferok dorte pr#f n£rt + 
L'heureux Républicain, qui t'en fcrqil tekmhft 
Dis^ répons. 

CKOJMWEL. 

A làmort , s'ilitoitfoupçené0 
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Mais ton égarement doit être pardoné &c, 

M O N T R O S E , déterminé à faire périr le 
Tiran, fort, pour aller fc Witha l , où s'eft 
préparé le Feftin que le Peuple done k 
CROMWEL. 

SOPHIE comence le quatrième A&e & 
gémit fur le fort de fa Patrie. RICHARD 

vient lui dire que des mutins ont forcé le 
Palais de With<d , & que MOJNTROSE 
fembloit avouer kms projet?. Il paro$, 
mais Guy? ri^n dire qui p^ifle le déeptu 
vrir. Il qft cependant arrêté par ordre da 
Prote&cur & conduit à la Tour, où on 
lui coupe la terr. 

CROMWEL vient eiTayer de changer le 
oœur de SOPHIE , en lui propofant l'hi-
men de RICHARD; mais elle lui répond 
fièrement : 

Quoi ! bartère j en un jour 3u gré de ta fureur, 
Des plus fenjibjçs coups tu frappas mon cœur ; 
J'aurai j^rdapour toi mon Amant & mon Père l 
Tu verreè da-rjs fes pleurs ralentir mi colère ! 
Non, ne l'efpére pas ,• je rens grâce au Deftin , 
Fuifque dans ce moment je te perce le fein. 

Elle tire un poignard & veut en fraper 
C R O M W E L : Celui-ci le lui arrache & le 
done à SiDNEY, en dtfant: 

U 4 
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Malhcurrufc / arrêtez. 

\^S lDNEY. 

Seigneur que la perfide, 
jo^ibe & meure à vos pies, fout ce fcf homicide, 

CROMWEL, 

~Wôn, ne puniflez point un aveugle covroux : 
•Un célefte pouvoir a-dé tourné fes coups. 
" Je pardofce aux tranfports d'une femme égarée * 
! Par la mort d*qn Amant au défefpoir livrée. 

Dans fon aparteniént, Gardes, fuiveg fes pas, 
Veillez fur fafoibleffc &c. 

„ Elle eft conduite dans fon âpartementf » 
Se CROMWELfort pour faire la revue de 
fes Troupes, 

Au cinquième AÔe » SipNjjy paroit 
avec CROMWEL & lui demande pourquoi 
il a quité tf:lôt fes Soldats ? 11 répond 
que c'eft patee qu'il fentoit cite vives doiir 
leurs; mais qu'ît veut profiter^tfwi mo
ment , où elles U laiiTent uh peu tran-
quile, pour4 faire grâce au* mutins. SLD-
MEY lui répréfente que .SOPHIE en veut 

*à fes jours Î H lui done la lifte des Con
jurés, qu'il a trouvée chez! ellfc. Cepen
dant CROMWEL veut encore tacher de 1% 
ïamener peu: xxn dernier çfort. 
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Refté feul il dit : 

Mais lifons cet Ecrit d'un jeune audacieux 
Dont le zèle incertain blefïbit déjà mes yeux. 

Il fort un Billet que MONTROSE lui 
avoit fait remettre avant fa condannation 
& lit ces paroles: 

Wefpêre plus , Tir an, tefauver par le crime s 
Le Ciel s* eft fatigué de tes forfaits divers. 
Au milieu de ta gloire il a creufi f abîme , 
$«i doit de tes fureurs afrancbir fumvers» 
Dans ce honteux Feflht, qui contraignoit ta rage t 

J'ai vaincu tesfoupçons en partageant ton fort > 
Et du mime poifon, dont tu m*apris Fufage > 
J$ t'entraine avec moi dans les bras de la mort* 

CROMWEL relit d'un air penfïf la fih 
de cette lettre & s'écrie : 

De mts vives douleurs la caufe eft donc conue t 

Et c'eft au p*é du Trône un poifon qui me tue ! 
Rien ne peut réfifter à ce venin mortel , 
Et la main d'un Enfant aflafline CROMWBL .' 
Devois-je ainfi périr / Ah / que plutôt la foudre 
N'a-t-clle 5 en mecrafant, pu me réduire en poudre,, 
Et me précipitant dans le fond des enfers , 
Dérober mon fupliçe aux yeux de l'univers* 
Quelle fera la fin de ce refte de vie ? 
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Qti'ofera la fureur, & que dira l'ervtie ? : 

De mes derniers foupirs, témoins injurieux , 
Les fuperbes Anglois contenteront leurs yeux: 
Ils vont d'un Dieu vengeur adorer la juftifce ; * " 
Cette fatale idée ajoute à mon fuplicc. 
Si ce font li , grand Dieu, tes injuftes Décrets* 
Je peux les prèrenir & chan ger tes Arrêts 
Tu plaças dans mon coeur le menfonge & l'audace , 
Tarrètifai par eux Féfct de ta menace » 
Et chaffant de mon ame & la plainte ft l'èhoi, 
Je vais peufcfoe agir un inftant malgré toi . 
Mon cercueil eft ouvert ; c'eft à moi d'y defeandm, 
te de forcer la terre à xcfptdkçr ma cendre. 
T»fti» , pour m'acebler, d'ûiutiies éfcrts, 
Dieu cruel ! Je GicombcA piris fans remords. 
Toujours de l'impofture empruntait le laflgftge ^, 
J'oferai de SOPHIE éprouver la courage ; 
Ofrir a fes regards & le fer & le fsu * 
Du fecret de MONTAOSI arracher un aveu, 
Etdégnifanticstaïaux, où leDcftinme plonjff ^ ; 

Couvrir tous fts Arrêts de te ftufe du «eaitagfe 

Certain que SOPHIE ne fait rien de ce 
que IWONTROSE a ' fait» il va, pour dé
clarer au Sénat tous les noms des Con» 
Jurés: Y 

Mom?fc, acompagné de fea amis & des 
Seigneurs atachés au parti du Roi, vient 
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auprès de SOPHIE, & l'informe on ces 
termes de tout ce qui s'eft pafîé: 

A mes fiers énemis j'allais porter ma tète , 
Et faire fur moi feul éclater la tempêta, . , 

* • 1 

Quand CIOMWEL a paru, tenant entre Ces mai a s , 
Le nom des Conjurés unis à mes defleins. 
A fon ratai afpeft, la timide aflemblcc 
N'a pu cacher l'éfroi dont elle étoit troublée. 

J'ai vu tomber fur moi fes funeftes regards. 

La crainte & les remords règnoient de toutes parts. 

,1'atendois mon Arrêt, quand ce Monftre exécrable 
A paru fucomber fous le mal qui l'acable. 
N'employez pas, dit-il, d'inutiles fecours , 
Le Ciel va terminer le nombre de mes jours. 
PuilTe me pardoncr la Juftice célefte 
De l'abfolu pouvoir l'ufage trop funefte, 
Puifque la Vérité me prête fon flambeau , 
Je n'emporterai point la vengeance au tombeau ; 
Cet inftant de pardon me confoîe & me flate; 
Ainfi que mes regrets, que ina clémence éclate : 
Qu'à jamais inconus, les noms desConiurég 
Soient, avec cet Ecrit, par le feu dévorés. 
Lui même les déchire & les livre à la Dame, 
Pour les voir confumer, il arrête fon ame. 
Bientôt tons nos projets ne font fus que de hn. 
C'en eft sflez , dit-il, je triomphe aujourd'hui 
Dans le fein du repos je termine ma vie s 
Le 1er , ni le poifon ne me l'ont point ravie : 
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Puiffiez vous, corne moi, finir vos jours en paix, 

Mon Fils ,• ce font de Dieu les plus rares bienfaits. 
]1 C<: tait, & la mort emportant fa victime , 

De nos malheurs pafTcs a refermé l'abîme. 

Nous cependant, Madame, allons dans ce moment, 

Du Sénat & du Peuple exiger le ferment. 

Que de tous nos malheurs l'épouvantable hiftoire 
De quelques Citoyens conferve au moins la gloire ; ' 
Et montrons aux Sujets que les premières Loix 
Sont d'aimer la Patrie & de fervir les Rois. 

H H H n n 

4* J 

A*-
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LA MORT NATURELLE. 

DIALOGUES. 
A V 

S O C R A T E R U S T I Q U E . C * ) 

( La Scètw àt ce petit Drame efl pis &um 
Cabane, ombragée d'un Hêtre. ) 

U E ce tems précieux, que vous confi
erez à admirer, a culcivar la Nature, à 
bénir fon Auteur, & à rendre vos Enfons 
fcmblables à vous, ILLUSTRE KLIYOGG *), 
aeordez, je vous prie» quelques momens à 

(*) KLIYOGG, OU le Socrate Rujiique, natff 
d« Wermetfchwill, en SuifTe, augmente tous les 
jours fon bonheur & celui de fa Patrie par fbé 
travaux & par la fageffe de fes procédé* oeco-
nomiques. M, HIRZEL, Médecin de Zurich, a 
écrit fon Hiftoire en Allemand : Elle a été tra
duite en François par un Oficier Suiffe au Sez« 
vice de France, & Ton travaille actuellement à 
une nouvelle Edition augmentée, dont nons ren
drons cornpee, auflitot qu'elle paroitra. 

*) Les Leâeurs , qui ont le goût drficile, 
trouveront que Pepithete IOuJire figure mal à cote 
du nom d'un fimple Laboureur,. Je luis &ckc 
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rjnfpe&ion du Tableau que je vous ofre: 
Vous vous y reconoitrez. Vous vive* cqme 
ARisTZ.a vécu» vous aurez le bonheur de 
înôurir corne il eft m o r t . . . . Un home tel 
que vous conçoit fans peine» que Pinftant 
de la mort eft d'autant plus heureux, qu'il 
termine une plus heureufe vie , pourvu 
qu'elle ait duré le teras prefcrit par la Nature» 

Mon cher KLIYOGG, vous êtes à mes 
yeux un très grand home. Je ne vous là 
dirois pas, ïï je n'étois ftir que vous avez 
l'ame trop élevée pour qu'elle foit acceflrWe 
il un fot orgueil >. & que vous ne trouvez, 
dans la ftgcile dont le Cjel vous a doué, 
qu'un, bien qui vous cil en quelque forte 

- .étranger, que vous ne pouviez vous pro
curer par vos éfortSi & qui vous ejè rooiup 
jdoné pxmr vous naèmê  que pour la.Sosiiié 
à laquelle vous devez vous rendre utile. . 

On dit qu'après avoir épuifé presque tour 
tés les erreurs & les travers imaginables» 
nous comenqons enfin à nous corriger. J'ai 
plufieurs motifs de le croire & ils font biea 
confolans. Une preuve néanmoins que la 
ftaifon ne fait pas encore chez nous des prq-

de cela pour eux, & je fuis bien plus fâché AU* 
cote» que mon Héros ne foit pas auflî ^llnfèrt, 
c*eft.à*dire auffi généralement conu & refpefté, 
qu'il mérite de létre. 



S E P T E M B R E 17*4. g u 

grès fort rapides, c'eft que votre Hiftoire, 
écrite avec une noble fïmplicité, fi digne de 
fon fujet, n'eft pas encore entre les maini 
de tout le monde, depuis deux ans que l'on 
en a la traduction. 

Je vous falue, refpe&able KuYOGG, je 
vous -aime & vous honore de tout mon cœur. 

SCENE l 

D A P H N I S , voyant fort Père endormi, dfr 
à demi voix. 

Qpe Ton fomeil eft délicieux \ Il n'eft ni 
trop profond, ni trop ag i t é . . . O tnoit 
Père ! fi je ne dfaignois de troubler ton re
pos avec quelle ardeur je baiferois cette main 
bienfaifante, qui a efluyé les larmes & brifé 
les chaînes de tant de malheureux ! . . . . 
Cdme les mouvemens de fon cœur font 
égaux ! Corne la vertu refpire fur fes lèvre» 
entrouvertes î . . . Le Soleil étend vers lut 
fes premiers rayons . . . Ah ! peut-être il va 
Péveiller ! . . . Les 2ephirs amènent des por. 
tes de POrient, un nuage qui va couvrir 
cet Aftre -, il n'éveillera pas mon Père 
Mais le nuage paffera.. . J'ai ma ferpette 5 
voici des arbuftes ; leurs branches fe plie
ront volontiers fous mes mains, pour faire 
îm berceau autour de mon Père. ( Il fan un 
berceau ) 



j i z JOURNAL HELVETIQUE 

SCENE IL 

A R I S T E , D A P H N I S . 

* ARISTE s*éveillant. 
Soleil» qui éclaires depuis fi long-tems 

mon bonheur, je te {ilaperçoit le ber
ceau} Eft ce un fonge ! D'où viennent ces 
branches qui s'entrelacent au deflus de ma 
tète? C'eft quelqu'un de mesEnfens, qui 
a<fcit ce berceau pendant mon foroeih ( // 
tourne ta tète & aperçoit DAPHNIS) Ah 
jnon Fils ! c'eft tai ; j * vois que tu t'apfcro-
dis de cette belle adion ; la joie éclate dans 
tes yeux. Viens embrafler ton Pérci viens 
jranimer ma chaleur expirante. 

DAPHNIS tembrajfant. 

* Puifle*je te comuniquer toute la mienne! 

A R I S T E . 
! Non, DAPHNIS ; non mon Fils, je ne le 
youdrois pas. Je ne" fouhake de vivre en
core jusqu'au coucher du Soleil, que jpour 
Voir encore une fois ma nombreufe Famillq 
raflemblée \ que pour defeendr^ paiûble-
ment, en fa préfence, dans le tombeau de 
iios Pérès. • . Je ferois mort jeune, que 
j'aurais jaffèz vçcu> q̂ ue je ferpis mort fans 

regret 
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f egret, parce que ma confcience ne me re
proche rien. Cornent ne quiterois - je pas 
fans peine une vie, dont je jouis depuis un 
Siècle & que je vois fe reproduire, s'éterni-
fer dans la longue fuite de mes petits En-
fans ? Cornent ne quiterois-je pas avec plai-
(îr un féjour, heureux à la vérité, mais que 
je n'abandone que pour entrer dans les Ta
bernacles éternels '{ . . . Mon Fils , on ne 
peut douter de l'immortalité de l'Ame, que 
quand on a lieu de fouliaiter qu'elle ne lbic 
pas immortelle Va dire à tes Frères que 
je refpire encore 5 que je veux les voir & 
mourir. 

D A P H N I E 

Ils font allés avec nos Enfans vifîter le 
tombeau de notre Mère, & faire des vœux 
au Ciel pour n'avoir pas de k>ng-tems ces 
lugubres devoirs à te rendre. 

A R I S T B. 

Vcdux fttperftus & qui m'ofetffent. Je* 
vais avec transport m*unir une féconde foi» 
& pour jamais à ma digne Epoufe . • . L'on 
voit eroitre des Cyprès autour des tombeaux 
de côux qui n'ont point vécu ; on verra des 
Rofîers & des Myrthes croître antour dt» 

X 
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mien. Va dire à tes Frères que je Veux le* 
voir & mourir.. 

D k P H N I S. 

THEMIRE vient avec CHLOE'. Je vaia 
porter au refte de la Famille les ordres dont 
tu me charges. 

SCENE III. 

AJUSTE feul, en fe levant avec peine» 

Mes yeux fe couvrent; le Soleil, dont 
l'éclat me frape encore, me paroit cepen
dant moins brillant qu'à l'ordinaire; mes 
jambes fléchiflent ; mes mains tremblent 
( // en forte une fur fim cœur. ) Mon cœur 
ne bat plus que lentement ; mon fang ft 
glace dans mes veines ; la vie m'abandone, 
mais fans douleur, fans violence. Je fuis 
ian fruit mur & précieux, que la mort va 
cueillir ave&une forte de refpeâ (*). 

SCENE IV. 

ARI&TE, THEMIRE, CHLOE'. 

A R I S T E. 

Venes, venez5 je vous ai aprisà vivre; 

( * ) Note des Edit% Ces dernières paroles 
JH>UB paroitroient mieux placées dans la bouch» 
do Pun d«s Enfons. 
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je vais vous aprendre à mourir. L*un n'eft 
pas plus dificile que l'autre > quand on prend 
pour guide la Nature & la Vertu. 

C H L O E ' pleurant* 

O mon Père ! nous allons donc te perdre. 

A R I S T E. 

Oui ma Fille ; mais tu ne dois pa& me 
regretter : Mon départ ne fait que t'impo-
fer la douce nécefîité d'être pour tes En-
fans ce que j'ai été pour toi. Nous tien
drions trop à la terre » fi nous devions y 
vivre toujours enfemble : Elle n'eft point 
notre Patrie. . . Difons nous, fans foiblefle, 
un adieu de quelques jours. La Mort , 
qui me fépare de vous > mes Enfans, re
viendra bientôt vous unir à moi* Con-
folons-nous ( a Themire) Quoi TUEMIKE ! 
tu pleures auiïi ? 

T H £ Hi i R E. 

Je fuis plus malheureufe que CHLOE1* 
Elle n'aura des larmes à efluyer que les 
fienties, & celles de fon jeune Epoux. Au
cun de fes Enfàns n'a encore ateint l'âge 
où l'on conoit le malheur. Mais moi » 
dont la douleur fera augmentée & par u!l# 

X z 
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de DAFHNIS , & par celle de nos Enfans 
& de nos Petits » Enfans. . • . Hélas ! n'au-
rois-je pas été encore aflez acablée » fans 
eet afreux furcroit de peines ! 

A R I S T E. 
Il en eft de la douleur comme du tra

irait; elle s'allège en fe partageant. D'ail
leurs pourquoi ces larmes dont tu me me-
xiaces* & que tu comences déjà à répan* 
dre ? Je vais te doner un moyen d'en ta
rir la fburce. Dès que j'aurai fermé le» 
yeux, fouviens toi de ma vie paifée & de 
ma vie préfente: Tu ne pouras que t'en ré
jouir. Je n'aurai eu qu'un foupir à faire , 
pour paflèr de l'une à l'autre : Sera-ce 
de quoi t'aSiger ? Plains un jeune home 
que les remords fuivent jufqu'au tombeau. 
Mais me pleurer moi ! Reconnois , ma 
chère THEMIRE, l'injure que tu me fais ï 
. . . . Je meurs fans éfott $ je meurs 
(ans trouble , fansl inquiétude , Ans 
crainte : Je n'ai jamais fait qui du bien , 
& Dieu eft jufte... Non, non, ce n'eft 
point dans les larmes du regret» mais dans 
la joie d'un inocent feftin qu'il faut que je 
quite la vie. Je l'ai ordoné ce feftin 1 je 
le terminerai par déclarer mes1 dernières 
volontés f & tu me verras mourir, en pref-
fent contre ma poitrine le dernier de mes 
Petits. Enfans , en fouriant a la belle & 
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nombreufe lignée, dont j'ai le bonheur d'ê
tre Père. . . . Je vois venir vers nous deux 
homes, dont l'un marche avec un peu de 
peine. 

T H E M I R E. 

C'eft DAPHNIS & votre Ami MENALQJJB. 

A R I S T E. 

Je verrai donc encore cet ancien Ami ! 
Mon dernier jour va être bien heureux ! 
. . . . Il y a fi long - tems que je conois 
MENALQUE ; il eft fi gai , G aimable.... 
Mais que veut dire ceci ? . . . . ( // chau* 
cèle : fes deux Filles s'emprejfcnt autour de 
lui. ) Ne craignez rien . . . ( // rêve un 
moment ) THÊMIRE , vas à la rencontre de 
MENALQUE & de DAPHNIS : Dis leur que 
CHLOE' va me fuivre un moment à la 
maifon ; qu'il faut que j'y fois feul avec 
elle ; que je ne tarderai pas à les venir 
joindre fous ce hêtre. ( THEMIRE fort. ) 

S C E N E V. 

A R I S T E , C H L O E ' 

A R I S T E. 

Je fuis vieux & mourant; je fuis ton 
Père * tu m'aimes... Je veux vivre en-

X 3 
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core quelques heures, pour voir tous mes 
Enfens raflemblés • . . Viens , ma Fille , 
viens entendre quelque chofe d'agréable qtîe 
j'ai à te dire ; viens recevoir une préfé
rence qui t'eft due, & que d*ailleurs le ha* 
zard te procure. ( // Femmène. MENA&~ 
QUE, DAPHNJS & THEMIRE arrivent. A* 
KJST¥ leur fait figue qu'il va revenir, ) 

S C E N E V I . 

MBNALQJJB , DAPHNI$ , THEMIRE. 

T H E 2* I R t, 

O DAPHNIS ! tu fais iî j'eus Jamais pour 
toi aucun de ces fentimens vlolens, donc 
la durée eft ordinairement fi courte^ Nous 
n'eûmes jamais l'un pour l'autre quç cette 
amitié douce & tendre , qui au contraire 
du trop ardent amour ,. fe fortifie & fe 
reiïerre en vieil lifTant. Je n'inraginoîs pas 
qu'elle put s2accroitre encore ; mais ce mi-
rade étoit réfcrvé à ton Père . . . Quel 
nombreux cortège de vertus ! Qjuel héroit 
nie Pacompagne jufqu'aù dernier inftant de 
fa vie f Tu l'aimes trop pour ne pas lui 
refitmbler ; tu l'imites trop bien, poui; ne 
pu? mourir corne lui. Cçttç réflexion, quç 
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(a vue vient de m'infpirer , ajoute à ma 
tendrefle & à mon refpeét pour toi. 

MENALQUE fouriant. 

Oh ! cela n'eft ni fade, ni romanefque ; 
& quand une Femme de fbixante ans fait 
l'amour fur ce ton à un Epoux de foixante 
& dix , on ne fauroit qu'y aplaudir. 

D A P H N I 8. 

Que tu es heureux de conferver , juf-
quesdans la vieilleiïc la plus avancée, tant 
de férénité & d'enjoûment ! 

M E N A L Q. U E. 

Oui, telle a toujours été mon humeur, 
& tu fais que c'étoit aufli celle de ton 
Père. Nous avons paire, d'iieureux jours 
cnfemble. Depuis peu, cependant , je l'ai 
trouvé plus férieux , mais fans en être 
moins aimable . . . . Tu dis que ce ma
tin il eft plus férieux encore ? Cela m'é-
tone peu : Ce jour eft un grand jour pour 
lui ; & quand j'en ferai là, tu me verras 
peut-être aufli moins enjoué que de cou
tume . . . . Mais croit il que le jour qu'il 
feit fon Teftament doive çtre celui de fa 
mort? Rien n'eftj moins raifonable. Quant 
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à moi je ferai toujours gai, jufqu'à ce que 
les approches de la mort me feflent chan
ger de ton. 

S C E N E V I L 

MENALQUE, DAPHNIS, THEMIRE, LYÇAfc 

L Y C A S. 

Nous étions profterné? autour du Tom
beau de notre Mère ; nos bras languiflam-
ment croifés » s'apuyoicnt fur le gazon 
qui le couvre. Le bruit d'un vol rapide 
& de la chute d'un oifeau vint nous dis
traire. Cétoit une Tourterelle j qui s'a. 
batoit dans" les abuftes que notre Père a 
plantés prés de ce Tombeau. Npus l'a
vons prife, & fans apparence de blefïure, 
«Ile eft mortç entre nos mains. Ciel ! quel 
prefage pour ARISTE ! . . . . tyjais le voilà 
qui nous apelle* 

M E N A L <l V M. 

Cette aventure me frape , & je veux 
y rêver un inftanu ( Ils s'en vint ) 

S C E N E V U L 

MENALQJJE fatL 
Cette Tourterelle m'atrifte.... ARISÏB 
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eft un aflez grand homme; il fait aflez 
d'honeur à la Nature, pour qu'elle anonce 
fa mort par un prodige . . . . Mais je vais 
éfrayer mon cher ARISTE par mon air le-* 
rieux. . . Faifons nous violence jufqu'au 
point de paroitre gai. Tant d'autres s'en 
font toute leur vie de bien plus grandes 
& par des motifs bien moins nobles, que 
celui qui m'anime. 

S C E N E I X . 

ARISTE , MENALQUB , DAPHNIS , 
THEMIRÇ, CHLOS' , LYÇ*S. 

MENALQUE à ARISTE , en lui prenant 
la main. 

Bonjour, mon vieux Ami ! Je te trouve 
ce matin un air de fraicheur qui me plaît. 

ARISTE en fouriant. 

Oui, mon Ami ; je vais rajeunir tout 
d'un coup. . . je vais renaître. 

MENALQUB paroijfant Contenir avec peine 
le ton qtiïl a prit. 

Ce n'cft pas mal s'y prendre, que de dé
buter par un tête à tête avec une jeune & 
jolie Femme ! Il eft vrai que tu nvès que Ton 
Aïeul.. . & que tu n'as que cent quatre ans* 
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A R I S T E. 

Ami, j'ai badiné , ainfî que toi, toute 
ma vie ; mais le moment qui la termine 
doit dû moins être férieux. Puis-je d'ail
leurs prendre un ton affez grave, pour ce 
que je vais te raconter ? 

M E K A L Q . U E. 

Je voulais, pour te réjouir, tâcher d'en 
prendre un autre . . . . Mais vois mon 
trouble ; il t'aprendra quel éfet produit dans 
mon ame Pétat où je te vois. 

A R I s T E. 

Un malheur alloit m'arriver ; j'y aurojs 
été fort fenGble : J'allois mourir, fans avoir 
dît adieu à mes Erifens, ainfî qu'à toi. 
J'ai imaginé un moyen de prolonger ma 
vie de deux ou trois heures, fans employer 
les fecours de ces confortatife vulgaires , 
dont Pufage trompe fi fouvent nos efpé-
rances.. . Je cherchois moins des forces 
momentanées, qu'à retenir quelques inftans 
mon ame aans fa prifon. „ Elle y refterjl, 
„ai-je dit à CHLOE* ; elle y reftera, ma 
» Fille, pour peu que tu le veuilles. Pre0e 
„ moi contre ton fein ; fais paflêr en moi une 
„ étincelle de cette douce & vive chaleur 
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i, qui t'anime. Fais couler fur ma langue 
w aride quelques goûtes de ce lait pur & 
„ vivifiant dont tu nouris ton fils ».... 
Auflî-tôt CHLOE' (il lui prend les mains) 
fans me répondre, me ferre dans fes bras... 
Elle veut parler; elle foupire; elle fan-
glotte; elle couvre de larmes & de bai-
fers mes lèvres mourantes.... Mon coeur» 
déjà prefque glacé, fe ranime j la vie 
femble circuler de nouveau dans mes vei
nes j je lève vers CHLOE' des yeux reco-
noiflans & atendris.... Ah! mon Ami : 
Ah! cher MKNALQUE ! combien une fi 
douce extafe l'emporte fur les plaifirs les 
plus vifs de l'amour! 

MENALQUE embyajfant CHLOE*. 

Kelle CHLOE' , que je t'embrafle ! Tu 
as rendu la vie à qui te Ta donée... ( Il 
embrafle ARISTE. ) Ah! mon Ami, quel 
plailîr pur doit éprouver ton cœur, à !a 
vue de la main fi chère, qui t'arrête fur 
les marches du tombeau / 

C H L O E ' . 

Pourquoi ne puis-je, hélas ! l'en arra
cher pour toujours ? 

A R I S T E . 

Ne le fouhaites pas. Eh! que délire* 
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rois-je encore, après les marquê  de tcr> 
dreflfe, que tu viens de nae prodiguer? ... 
Mais je ne vois point mes Enfans. . . . 
Pourquoi donc ne viennent-ils p*ç? 

L T c A s. 

ils vont venir &*$ le moment. 

M B N A t a u E. 

Heureux Vieillard! Tu as toujours ai
mé l'Humanité & la Vertu > PHumanite 
& la Venu vont fermer doucement tes 
yeux. J'ai taché de vivre corne toi, & 
j'efpére mourir demême. Nous avons eft 
le bonheur de foulager les pauvres, fans 
ie devenir ; une fortune médiocre a ren
du tous nos jours ferçins & paiûbles. Ah, 
oaon Ami ! qu'on eft heureux lorfque Ton 
peut &ite du bien !... Tu te fouviens à 
ce propos d'une Sentence, qui nous a fou-
vent lait frémir : Le Méchant * dit > je 
veux Une proie pour la dévorer. Le Puifi 
font lui a répondu, Voilà le Pauvre (*). 

(*) On trouve cette penfé*e dans la féconde 
paitie de I'ELEVE DE LA NATURE: Elle eft fi 
vraie, fi frapante , fi propre à nous faire fen-
tîr nos injuftiecs & nos torts, qu'on ne la fan» 
soit trop xéjpétcr. 
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A R I S T E, 

Oui , ©ui, je m'en fouviens ; & c'eft 
parce que cette afreufe vérité ne ceflera de 
long-tems d'en être une, & c'eft parce 
qu'on ne peut s'empêcher de fe la rapetter 
fouvent, quand on 2 le coeur bon, que 
je n'ai pas été parfaitement heureux ; car 
du refte je peux dire de moi ce que me 
difoit dernièrement de lui même le vieux 
Berger PALEMON , nôtre fage & vertueux 
Ami : „ Quand je regarde en arriére, il 
„ me femble que toute ma vie n'a été 
a qu'un long Printems , & que les mo-
a mens ténébreux, femés dans fon cours, 
a ont été de ces orages paflagers , qui 
* rafraichiflent les campagnes & raniment 
„ les plantes. Jamais une contagion fu-
„ nefte n'a diminué nôtre troupeau; ja-
» mais aucun accident n'a fait périr nos 
w arbres; jamais l'infortune ne s'eft re^ 
» pofée long-tems fur cette cabane (*). 

D A P H N 1 S, 

Jte vois venir à pas lens toute la Fa
mille : Sa démarche peint le regret & la 
douleur. 

O GMNI* , Idillc XIL 
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A R I S T E. 

Pourquoi donc encore cette douleur & 
ces regrets ? Je ne vais point mourir co
rne meurent les homes du monde* 

C H L O E'. 

Il s'en faut bien fans doute! mais tu 
vas mourir pour nous... 

A R I S T E. 

Si quelqu'un de vous pleure, je lui 
demanderai s'il a quelques reproches à ma 
faire; s'il eft quelques vertus dont je ne 
lui aie point doné l'exemple. 

C H L O E*. 

Eh bien ; ce n'eft poiut la douleur qui 
pleurera; mais permettez que ce foit la 
tendrefle. 

A R I 8 T E. 

Ah! dans ce cas nous mêlerons not 
larmes; elles n'auront rien d'acablanc 
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S C E N E X, 0 Jertiiére. 

Les Interlocuteurs précédens & toute 
la Famille. 

( Pendant la fin de la Scène précédente 
Çf? le comencement de celle - ci , on couvre 
une table entre la Cabane & le Hêtre. 

A R I S T I. 

Je vais donc finir dans les bras de et 
Peuple naiflant, dont chaque individu eft 
un autre moi même, en qui je me vois 
revivre, & qui m'aflure dès ici bas une 
immortalité, fimbole de celle où j'afpire... 
Partagez tous ma joie, ô mes tnfans ! 
mes chers Enfons ! . • . . Je vois s'ouvrir 
les portes éternelles . . . Le petit globe que 
nous habitons, s'il paflbit fous leurs vaftes 
arcades , à peine y feroit - il aperçu. . . 
Quelle immenfité ! que de merveilles ! que 
de bonheur ! . . . (1/ change de ton ) Il 
faut être généreux & humain jufqu'u-u der
nier foupir . . . . Voyez, mes Enfttns, tout 
ce que vous me devez aujourd'hui, & que ce 
ne loit point pour m'admirer ou m'aimer d'a
vantage , mais pour vous fouvenir que vous 
devez faire un jour ce que vous me voyez 
(aire. Je détourne Ici yeux de la perfpec 
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tive qui m'enchante ; je retiens mon ame 
impatiente de s'élever [dans les Cieux ; je 
la répands fur vous tous . . . . Ecoutez 
mes dernières volontés, 

CHLOE' , lui haifant la main. 

. Ah mon Perd ? qu'elles feront religieux 
fement fuivies. 

( Un fignal avertit cpïil faut fe mettre à 
table.) 

A M S T E , marchant vers la table* 

. Allons comencer le feftin. . . Mais, je 
crains bien de l'interrompre î . . • Comp« 
iei pourtant fur Fe défir que j'en au Gs 
fera le dernier éfort de mon amour pour 
vous. 
. ARISTB fe place entre DAVHNIS & MB* 
KALQJJB. Le rtfie de la Famille fe range 
filon fige. On entend un Concert d'une MH-
fique tendre & majefluêiife , fui dure pou 
Jant une partie du repas. 

A a î s T E. 

Jai fans doute pleuré en naiflant, parce 
que je foufrois, & parce que la Nature., 
me croyant deftino à fou&ir, a voulu dès 
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les premiers inftans de ma vie m'y acou-
tnmer. La bonne & fage éducation que 
j'ai reçue m'a rendu inutile cette leçon de 
la Nature. Mon Père a fû mettre mont 
ame & mon corps » l'abri de la douleur : 
11 m'a apris, c'eft a dire, il m'a prouvé ^ 
par fon exemple, que rien ne manque, a 
qui ne defire rien ; que la vertu détour
ne les malheurs ou en confble, & que la 
fobriécé & les exercices pénibles prévien
nent la plupart des maladies.... J'ai 
pleuré en naiflànti parce que je foufrois ; 
fi j'avois pu prévoir alois combien le refte 
de nra vie feroit heureux, j'aurois fuporté 
mes premiers maux fens me plaindre.... 
Embrafle moi, mon Ami $ embraflez moi 
mes Enfans ; écouter me^ dernières vo
lontés r Po$r vous les rendre & plus chè
res & plus facrées , j'ai atendu Pinftant où 
mon dernier foupir pouroit y mettre le 
fceau . . . . Voici ce que j'ai à vous dire. 
DAPHNIS, mon Fils aine, fera mon fuc 
cefTeur & vôtre Père ; qu'il foit vôtre 
Juge fuprême. N'étendez pas les limites 
étroites que j'ai preferites parmi vous à 
la propriété ; regardez corne le poifon de 
Pâme & du corps ce qui excède le limple 
néceflaire. Soyez unis ; chériffez vous les 
uns les autres ; que tout foit comun en
tre vous , point d'alliances étrangères ; 
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contentez vous de ce que vous avez ; maïs 
prêtez vous toujinirs aux befoins d'autrui * 
de là naîtra votre bonheur . . . , 

D A V H N I S. 

Ah s mon Père ! quel feu divin t'anime l 
. . . Non tu n'es pas prêt à mourir ; nous 
te pofsèderons encore. 

A R I I T B, 

Ceft parce que je vais mourir , qu'un 
feu divin m'anime. • • • Ah mon fils, mon 
cher fils ! que ne peux-tu feulement en
trevoir , ainû que moi dans ce moment. » 
le terme de la cariere du Jufte ! 

(II expire.) 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

J L / A C A D E M I E Royale des Sciences & Bel
les Lettres de BERLIN a jugea le 31 Mai 
dernier, le Prix, propofé par la Clafle des 
Belles-Lettres à une Diflertation qui avoit 
pour Dévife ce Vers de VIRGILE. 

Paccatumque reget patriis virtutibus Orbcm. 

L'Àmeui? eft M. François SABBATHIER, 

Profefleur au Collège de Châlons fur Mar
ne. La Queftion prefcrite étoit: Quand 
tft-ci que la Fui/fonce fouveraine des Em
pereurs Grecs a totalement cejfé dans Hpme? 
ifuel Gouvernement les Romains eurent ils 
alors? Et dans quel tems la Souveraineté 
des Papes fut elle établie '{ 

Le 31 Mai 1 7 6 ? , PAcadémie ajugera 
un Prix à la Pièce qui remplira le mieux 
fon atente fur ce fujet propofé par la ClafFc 
de Philofophie expérimentale : Elle de
mande de nouvelles expériences % if après lef* 
quelle? on puijje eocpliquer dijtin&ement & 
frotrver fbiidcment f en quoi confifte le chan* 
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gement que les alimens , tirés tant du ri» 
fftè animzl, que du régne végétal, éprou
vent dam le corps humain, foit dans le ven
tricule, foit dam les inteftins, fendant iyé« 
tat de fanté. Le réfultat de ces recherches 
doit être de faire voir, quelle cjl proprement 
la partie des alimens, qui fe convertit en 
fuc nouricier3 cornent fe fait cette converfion9 

î& quelles font les parties des alimens, qui 
ne peuvent naturellement fubir aucune digef* 
iion% ni fervir à nourir le corps? 

Le Prix propofé par te Grand Direct 
toire de Guerre & des Domaines, fur la 
meilleure conftrudion des fourneaux, re
lativement à l'épargne du bois, ne fera 
ajugé que dans l'AfTemblée publique du 
mois de. Janvier de l'Année prochaine , 
parce qu'on fe propofe dis faire dans cette 
itttervate des expériences qui décideront 
laquelle des Pièces qui ont concouru mé
rite la préférence. 

Le Grand Directoire propofe en même 
tems cette nouvelle Qyeftion : Quelle ejl la 
meilleure conftruclîon des fours pour cuire 
les briques, la chaux &? les ouvrages de 
paierie , tant pour épargner le boa, que 
pour Pégalité de la cuite dans les diférens 
Hhdraks du four? On recevra les Mémoi
res jufqu'au 1er Macs prochains ils feront 
fournis au Jugement de l'Académie , & 
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le Prix fera a)ugé dans l'Affembléc publi-
que du 31 Mai 1765. 

Pour fujot du Prix de l'Année 1766. 
la Clafle de Mathématique demande Un* 
explication de la manière dont Peau eji clc* 
vée par la Machine conue fous le nom de 
Vu ^/ARCHIMEDE, & les moyens de por
ter cette Machine à un plm haut degré de 
perfe&ion ? 

Quoique cette Machine foit conue de
puis longtems , & employée avec un grand 
fuccès dans la Pratique, la Théorie en 
eft prefque entièrement inconue, & pat 
confisquent cette recherche paroit d'une 
importance d'autant plus grande, qu'on 
ne fauroit douter, que tant la Théorie 
que la Pratique n'en puiflent retirer les 
plus grands avantages. En cas que les 
Principes eonus de l'Hydraulique ne foient 
pas fufifans, pour aprofondir cette matiè
re , il faudra recourir à des expériences, 
qui étant jointes aux lumières de la Théo-
rie, fourniront la route la plus fure, pour 
arriver au but propofé. Les Pièces feront 
reçues jufqu'au 1 Janvier 1765. 

JL/ACÀDEMIE des Sciences, Belles-Lettres; 
& Arts de BESANÇON distribuera trois 
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Prix le 24 Août 176?. Le premier Prix 
eft celui d'Eloquence : Il fera a jugé à un 
Difcourst d'environ demi heure de lediu-
re, fur ces paroles : La profpirité découvre 
les vices i fadverfité les vertus. 

Le fécond Prix elt un Prix d'Erudition: 
Le fujet doit être : Vorigine f la forme & 
le pouvoir des Etats de Franche Comté. La 
Diflertation doit avoir environ trois quarts 
d'heure de ledure, fans y comprendre le 
Chapitre des preuves. Les Auteurs, qui 
employeront des Chartes non encore im
primées, font invités à les produire en 
entier, pour mettre l'Académie en état de 
mieux aprécier les preuves qui en réful-
teront. 

Le troifiéme Prix eft en faveur des Arts, 
Le fujet fera: La meilleure manière d'éta
blir des arrêts fur la rivière du Doubs.pour 
ajfurer le ftotage des bois deftinés au chau-
fage de la Ville de Befançon. Et corne l'A
cadémie a réfervé le Prix des Arts de 
PAnnée 1764 elle en aura deux du même 
genre à diftnbuer en 176s. Les Ouvra-
ges doivent être envoyés francs de port » 
avant le 1 Mai 176? à M. BINETRY de 
Grandfont aine* Secrétaire Perpétuel de l'Ar 
cadémie. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

JL/ICTIONAIRE portatify OU Hifioire abré
gée de tout les homes, qui fe font fait un 
nom par des talent S? des erreurs, par des 
vertus £f? des forfaits, depuis le comence* 
vient du Monde, jufqu'â préfent: Ouvrage 
dans lequel on expofe fans fiaterie $# fans 
amertume ce que les Ecrivains les plus im
partiaux ont penfè fur le génie, le caraBère 
£V? les mœurs des homes célèbres. Par une 
Société de Gens de Lettres, avec cette Epi
graphe: Mihi GALBA, O T H O , V I T E I U U S , 
nec beneficio , nec injuria cogniti. TACIT. 
Hift. Lib. I. $ f. A AMI fier Jam , chez Marc 
Michel RET 1764 in %vo dont les pages 
ont deux colones , d'un caraBère affez 
menu. 

L'objet de ceux qui travaillent à cet 
Ouvrage eft de raflembler tout ce que les 
Ecrivains & les Auteurs de tous les Die-
tionaires historiques ont dit de plus intè-
reflant, fur chaque home célèbre. Voici 
ce que dit le Profpedus. „ Le champ eft 
^ vafte, mais nous nous (ornes bornés à 
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„ cueillir les fleurs & les fruits, qui mé-
„ ritent d'être préfentés aux gens de goût,-
„ à tracer en peu de mots, mais fans rien 
M omettre d'eflendèl * les Révolutions , les 
a Conquêtes des Peuples , les cbangemcns 
„ arivés dans les Mœurs & dans les Arts; 
n à mêler au récit des grands événemens, 
„ des particularités piquantes & des ju-
„ gemetis éxa&s 9 fur les homes qui en 
,? ont été le mobile. Tel eft le plan qtffc 
w nous nous fomes propofés & que no«s 
„ avons taché de remplir. 

„ Nous n'ignorons point qu'il a parti 
^ deux Di&ionaires Hifloriques Pôrtatifi 
„ avant celui que nous ofons publier. Le 
v premier, en a Vol. in 8vo, n'eft qu'un 
3) Abrégé fuperficiçl , dans lequel mille 
» petits Ecrivains font tirés de l'oubli, 
M pour figurer à côté de grands Homes, 
„ dont fouvent ils ocupent la place. Le 
M fécond eft la production de l'enthoufiaC-
yy me d'un home de parti, qyi s'eft pltis 
M ataché à Faire le Panégirique de fes 
w Partifans & la Satire de fes Adverfaires, 
„ qu'à rendre fon Ouvrage éxad, impar* 
w tial & philofophique. C'eft pout ré*. 
v médier au défaut de ces deux Ouvra* 
„ ges, que nous en avons entrepris un 
» nouveau, plus inftrucfttf que le premier» 
w & moins partial que l'autre 
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„ Les éloges, dont plufieurs Lnéra-

w teurs ont honoré nos £iTais, l'cmpref-
„ fement qu'ils ont Fait paroitre pour la 
„ publication de l'Ouvrage entier, le goût 
„ de nôtre Siècle pour les Didionaires , 
„ nous aflureroient les fufrages du Pu-
„ blic, quand même nous n'aurions pas 
w taché de les mériter par nôtre zèle , 
„ nos recherches, & nôtre impartialité. Il 
„ nous a peu coûté d'être juftesj n'étant 
^ d'aucun parti 3 ni d'aucun corps, quel 
„ motif aurions nous de flater ou de mé-
„ dire ? 

„ Les Lcdeurs, qui ont été rebutés 
„ par la fécheteiTe du petit Didionair? 
„ en 2 Vol. in 8^0, & par l'emporte-
„ ment & la cherté du Didionaire criti 
„ que en 6. Tom. trouveront autant & 
» plus de matière dans nôtre Ouvrage en 
n 4 Vol. que dans celui ci, & ne débour
sa feront guère plus que pour l'autre. Cha-
» que Volume fera de 800 pages d'im-
» preflion au moins. 
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L £ T T R E S 

De JULIE à CAMILLE. 

D I X S E P T I E M E L E T T R É . 

.JL/A triftefle & la joie partagent égale
ment mou cœur, ma chère CAMILLE , 
& vous ne ferez pas furprife de ce con-
trafte, en aprenant que le Comte de Vot-
VIRE vient de monter dans fa chaife de 
pofte, pour aller remercier le Roi, du Ré
giment dont ce Monarque lui confie le 
comandement. Il fe trouve précifémenç 
que c'eft celui dans lequel il fert, depuis 
l'âge de quinze ans. Il y a trois jours 
qu'il reçut cette favorable nouvelle, & 
qn'il vint me la comuniquer, en me té
moignant l'excès d'une fatisfattion, qui ne 
tiroit certainemenc fa fource que de Pet 
poir d'être bientôt pofleifeur de vôtre JU
LIE. Il me die qu'à fon retour, il fe fla-
toit que je voudrois bien couroner fa da
me , & qu'il profiteroit de PocaGon pour 
me faire préparer à Paris une habitation 
digne de la DéefTe de fon cœur. Je crois 
qu'il n'eft pas néceffoire de vous détailler. 
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la réponfe que je fis à ce propos obli
geant; je me contenterai fimplement fa 
vous dire, que je crus devoir l'acompa* 
gner de mon portrait, qu'il reçut avec 
des tranfports d'une joie C\ naturelle, que 
mon ame ne put s'empêcher d'en partager 
la vivacité, & qu'enfin je conçus par cette 
expérience, qu'il faloit conoitre l'amour , 
pour goûter la fuprème félicité, 

Oui, je foutiens que dans la vie 

L'efprit ne fait que végéter, 

Quand il refufe d'écouter 

Le fentiment qui la convie 

De fe livrer à la douceur 

D'aimer un objet fédu&eur ; 

Audi je borne mon envie 

A perpétuer le bonheur 

Dont mon ame eft corne ravie 

Depuis qu'Amour eft mon vainqueur. 

En éfet, eft-il rien de plus flateur,que 
de rendre heureux ce qu'on aime, fans 
s'écarter des règles de la vertu, & peut-
on aprécier à fa jufte valeur cette fatis-
faûion indicible ? Mais hélas, il vient de 
partir, cet Amant fi tendrement aimé , 
& chaque minute qui s'écoule m'anoncç 
qu'il s'élpigne avec rapidité de fa fidèle 
JULIE. Il eft vrai que fon empreflemen» 
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eft dirigé par Pimpatience qu'il a de rat 
rejoindre s mais s'en éloigne t-il moins, & 
le defir qui le meut peut il me dedomager 
de l'ennui que Ton abfencc me procure, 
furtout en confiderant qu'étant obligé dç 
rejoindre Ton Régiment, pour prendre 
pofleffion de Ton nouveau grade, je n« 
dois pas efpérer de le revoir avant deux 
mois. 

Corne Monfieur de VOLVIRE fe propofe 
de vous faire fa cour pendant les quinze 
jours qu'il doit paflcr à Paris, vous ferez 
bientôt en état de juger fi je fuis de bon 
goût 5 j'efpére même que vous voudrez 
bien le féconder du vôtre, dans quelques 
emplettes dont je l'ai chargé $ mais je me 
flate que n%iitant pas rindifcrètion de 
Melle. de MAHSILLY , vous aurez affez de 
prudence pour ne lui pas comuniquer les 
folies qui compofent mes Lettres..* Il me 
femble vous entendre plaindre cPune re-
comandation, qui paroit caradtérifer une 
inquiétude déplacée; en ce cas fuprimez 
en l'article, car je ferois défefpérée qu*il 
fut capable de vous faire préfumer, que 
je me fuis méfiée de vôtre circonfpe&ion ; 
ainfi plus de colère fur le propos indiferet 
d'une Amante afligée, qui d'hemeur ne 
fait ce qu'elle dit. 

Sans conoître ma trifte Coufme voue 
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avez été touchée de fes malheurs. Il eft 
certain qu'ils font bien dignes de vous 
imèreifer, ne fut-ce que par la contrainte 
qu'elle s'eft impofée , pour éviter les re
proches de fa Mère, qui leroit furieufe 
que fes voifins s'aperçuflent d'une inclina
tion qu'elle défaprouve. Les indignes pro
cédez du Marquis de RIBERVILLE fublîf-
tent toujours, mais fon Fils perfide à bra
ver fa colère, malgré les châtimens donc 
il le menace fans fuccès. 

H y a deux jours, que m'étant rendue 
feule dans le Parc à quatre heures du foir, 
pour rêver à mon aife fur le départ du 
Comte, qui pour lors étoit à VOLVIRE , 
où les préparatifs de fon voyage éxigeoienc 
fa prélènce, je me préparois à traverfer 
une allée de (îcomore , afin de m'enfon-
cer dans un bocage extrêmement champê
tre ; mais jugez de ma furprife, en re
marquant un home, qui fous un habit de 
Payfan, me parut être le jeune Marquis. 

C'étoit lui même, puis qu'il vint fe 
jetter à mes pieds d'abord qu'il m'eut 
aperçu, pour me conjurer, en verfant un 
torrent de larmes, de lui procurer la dou
ceur d'expirer d'amour aux genoux de fa 
divine HORTENSE. Je voulus en vain lui 
répréfenter la témérité de fa démarche , 
afin de le déterminer à fe retirer ; mais 
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m'ayant afluré que furmonté par le défcfi 
poir qui l'a voie conduit dans ce lieu, il 
étoic capable de mettre le comble à fon 
ctourderie, fi j'avoifc la barbarie de lui 
refufer mon fecours, je lui promis ce qu'il 
éxigeoit de ma complaifance , & m'étant 
promtement féparée de lui , je reprit 
en tremblant la route du Château. J'eu* 
le bonheur de rencontrer m'a Côufine fut 
la terraffe. L'ayant engagée à m'acompa* 
gner fans m'expliquer d'avantage, je la con-
duifis dans la retraite de fon jeune Amant, 
dont elle n'eut pas plutôt fixé la figure, que 
fc laiflant couler dans mes bras, elle me dît 
avec un faififlemenc indicible : Ha ! Dieu, 
ma Coufine , nous fomes perdues ; j'aper
çois le petit Marquis. Tranquilifez vous 9 

lui répondis, je, ftia chère Amie; & jouif-
fez d'une confolation que mon amitié s'eft 
fait unplaifîr de vous ménager, pourvouls 
dédomager des rigueurs de votre deftirf. 
Le Marquis s'étant aproché précipitamment, 
corne je finiflbis de parler, j'eus la fatis-
fa&ion de conoitre,par la vivacité de fes 
tranfports & l'excès de la reconoiffante 
qu'il me témoigna, quel étoit celui de fk 
paffion. Après une converfation, qui fut 
arofée de leurs pleurs , & dans laquelle 
HORTENSE prétendoit obliger le Marquis, 
non feulement à ûe plus fe révolter coft-
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tre la volonté de fon Père , mais à renon
cer pour jamais à leur fatale tendrefle , 
après, dis* je, qu'elle fe fut épuifée pour 1« 
déterminer à fuivre fes avis, le jeune ho-
me, tranfporté d'amour & de douleur, lui 
répondit]avec une fermeté, qui me parue 
au deflus de fon âge, qu'elle prétendoit en 
vain lui faire adopter fes funeftes confeils ; 
qu'il ignoroit fans doute s'il feroit afTez 
fortuné pour pofTéder toujours fon cœur , 
mais qu'il pouvoit lui jurer, que rien dans 
la Nature n'étoit capable d'altérer la folidité 
de fes fentimens, & il la conjuroit de cef-
fer une perfécution , qui bien loin de le 
perfuader ne fervoit qu'à redoubler fon 
défefpoir; que la mort feule pouvoit dé
truire une paillon, que la raifon avoit fait 
germer dans fon ame, à mefure qu'elle j 
répandoit des lumières. 

Et le Héros de la confiance , 
Plus impétueux que Zephir 
Après le larcin d'un foupir 
Sur les lèvres de fon HOITBNSI , 
Lui peignit fi bien fa douleur, 
Si fidélité , fa candeur, 
Qu'enfin, ma fragile Coufine 
Dont le coeur étoit palpitant, 
Ne confulta pas fa voifine, 
Four accepter à la fourdinc 
La foi de fon petit Amant 



34+ JOURNAL HELVET1QÎJE 

Ce fut après cette promeffe mutuelle de 
tfaimer jufqu'au tombeau , que le petit 
Marquis nous aprit, qu'il avoit profité de 
TaWènce de fon Père , qui devoit pafler 
trois jours à Orléans , pour féduire le Do* 
meftique à la garde duquel il étoit confié, 
& qu'enfin, après bien des refus, qu'il avoit 
fu vaincre à force d'argent, il en avoit ob
tenu , non feulement la liberté qu'il défi. 
roit, mais le déguifement dont il avoit be-
foin, pour parvenir fans rîfque dans le Parc, 
où il s'étoit rendu de très bone heure 9 

efpérant que la férénité du tems nous inf-
pircroit le defir de la promenade. Hélas îk 

pourfuivit-ii triftement, qui m'auroit die 
jadis , qu'un jour viendroit oà je {crois? 
forcé d'avoir recours à ce ftratageme, poutf 
m'introduire dans ce charmant féjour ?, 
Cette réflexion douloureufe qu'HoRTENSB 
acompagna de quelques larmes, & qui fit 
couler les miennes» termina cette amou-
reufe egtrevûé. 

Nous reprimes triftement la toute du 
Château , & m'apercevant que Tes pleurs 
étoient intariiTables. Quoi , lui dis - je, 
ma chère Amie , vous venez de vûk ce 
que vous aimez , & loin que le plaifir 
vous rende la tranquilité que j'efpétois, 
vous me paroiflez plus affligée que jamais. 
Hélas ! répondit - elle» en ianglottan*, je 

defirois 
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defirois fans doute le bonheur inefpcré , 
que je ne dois qu'à votre compaflïon pour 
mes malheurs , aufîî devez vous être per-
fuadée que ma rcconoiifance égale le bien
fait i cependant, ma chère Couline, trou
vez bon, que je vous conjure de ne me 
plos doner ces preuves de vôtre amitié, 
qui contre vôtre intention n'ont operj que 
la douleur ou vous me voyez réduite. 
Il efl: vrai que la perfevéranec du Marqub 
pou voit m'kifpucr une forte de cunlola-
tion , mais fa préfence m'a trop ictraci i .:• 
prêté de mes peines, pour que je nVci-
pofe encore à le voir ; ainii, ma chère 
Coufine , ne me reprochez pk's des larmes 
qui font l'éfet de la trifte réfjlution que 
je prens de me fouftraire à fa vue, tant 
que fon Père fera contraire à fes \œur„ 
Je ne pus m'empêcher d'apious-er fon pro
jet , qui me parut auffi dur qu^ raifona-
ble, & cette converfation nous ayant con
duit jufques fur la terraJe, nous rentrâ
mes dans Tapartemeiît de un 'iante. 

Le Chevalier de FOLVILLE, qui étoic 
allé diner chez la Marauife FELCOURT , nous 
aprit, à fon retour, que la deur des Pairs 
de Paris, c'eft à - dire , l'agréable Duc de 
FLORAC , devoit arriver dans fes Terres le 
fur-lendemain. Si fes amours avec Mi-
dame DORMONT fe renouvellent , je v"is 
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le marquerai ; mais je crains bien qu'elle 
n'ait le défàgréament de fe voir préférer 
Mad. de CLAIRVAL, que le Duc ne conoit 
pas , & dont je prévois qu'il voudra faire 
la conquête. Je vous avoue que cette 
idée rrfamufe infiniment, par le plailir que 
j'aurois de voir humilier fa fatuité ; la 
fuite nous aprendra fi mes conjectures fe 
vérifieront. 

J'efpére que vous aurez vu Mr. de 
VOLVIRE ,, quand vous me répondrez ; 
ainfi je m'atens à lui voir ocuper la meil
leure partie de vôtre Lettre , qu'il me 
tarde de recevoir. Ha CAMILLE ! vous 
me parlerez de ce que j'aime , & pour 
comble de plaifir, ce fera vous qui m'en 
entretiendrez ! Cornent pouriez vous blâ
mer un empreflement fondé fur l'amour 
& l'amitié ? Non, vous êtes trop équita
ble pour le critiquer , & je me perfuade 
au contraire , qu'il méritera vôtre fufrage, 
fur-tout quand vous conoitrez le Vainqueur 
de la trop fenfible JULIE. 



S E P T E M B R E i 7 £ 4 # 3 4 ? 

44^444444:444-4444444 
A M. D 1 V O L T A I R E . 

E P I T R E (*) , ajjez courte pour m 
pas ennuyer iong.ttms. 

V îîLEBRB Auteur de tant d'Ouvrages 3 

Si dignes de tous les fufragei 
Dont ili font en poflefïion, 
Et qui feront dans tous les âges, 
Honeur à nôtre Nation, 
Soufrez qu'à la prédidion, 
Se joignent ici les homaget 
De ma jufte admiration. 

Ceft être bien hardi, M O N S I E U R , qu# 
d'ofer vous parler en Vers tels que font 
ceux-ci, & j'aurois lieu de craindre d'en 
être puni, par la manière dont vous fé
riés en droit de les recevoir, fi vôtre gé-
néreufe indulgence , que j'ai déjà éprouvée, 
ne me ralTuroit un peu. Ne me pardo-
neriez vous pas une faute, dont cette in* 

Z % 

O Note des Edit. Cette petite Epitre nous 
a été adreflee par un Anonime: Nous fupofont 
$ue M% de VOLT AIR I eu reconoitra l'Auteur, 
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• dulgence vous a rendu complice , en ho* 

norsmt gratuitement; axitrefois de vôtre 
aprobction, une petite produdion, qui eue 
le bonheur de ne vous être pas défagréa-
ble? Vous vous en fouviendrez, MON
SIEUR , fi vous permettez à vôtre mémoi
re de vous rapellcr des traits de généro-
fité. Cependant il vaut mieux vous 
écrire en Profe ; mais lera-e-ellc meilleure 
que les Vers ? J'en doute fort. Quoi qu'il 
en foit, j'ai 84 ans, & il me femble que 
je dois être difp*enfé d'écrire auffi bien que 
je le voudrois. Dira-1-on que l'âge ne foit 
rien à Pafaire? Je n'en conviendrai pas. 
Si en certains cas on acorde des difpenfes 
d'âge à ceux qui n'en ont pas allez, pour
quoi ne feroit*on pas la même grâce à 
ceux qui en ont trop ? Cela me paroit 
analogue. Mais que dis-je? Ne pourrois-
'je pas même être en droit de radoter, co
rne je fars peut-être, & n'eft-ce pas une 
prérogative, dont la coutume & la nature 
•même font jouïr impunément ceux qui 
1bnt dans le même cas que moi ? S'il y a 
quelques Efprits aflez privilégiés, pour 
n'être pas obligés d'ufer de ce droit, ils 
ibnt en bien petit ngtnbre, Se c'eft une 
exception à la règle» Par exemple, MON-
filtvn 
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H fut permis à Fo.* 1 assi 1 E , 
D'écrire bien jufq-y-i cent cns ; 
Juaisvo; >;j nous beaucoup tL* £*ns 
Qu'on puiHe mettre en paral'èle ? 
Siîe Ciei émuce m'ïn zèle , 
Vous ne vivrez pas moins de tems, 
Fflifant toujours œuvre suffi bdle, 
Qu'en faifiez dans vôtre Printems..... 

Voilà encore la Mctromanie, qui me 
reprend : Que foire ? Ceft auffi Uxie in
firmité humiliante de la Nature : 

Ce que Ton fut, on le fera, 
Et ce qu'on fit , on le fera .• 
Le Plaideur toûjoun plaidera 
Le Rimeur toujours rimera* 

Cela eft auflî véritable que le fchoat 
toujours les fentimens d'eftime la p̂ us 
diftinguée, de la plus forte con/ïderation 
& du plus entier dévouement avec lef-
quels j'ai Phoneur d'être 

M O N S I E U R ! 

Vôtre très YumVe e<? t*èt 
obéijfant Serviteur & Ad 

mirateur. 

z i 
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PORTRAIT DE L'AMOUR A IRIS. 

1 u s , je vais peindre l'Amour , 
Tremblés ; c'eft un Serpent terrible, 
Un feu qui brûle nuit & jour, 
Un tigre afreux , un monftre horrible : 
Sous une figure enfantine , 
G'tft un traître plein de noirceur ; 
Lt Scélérat nous affafline , 
En careflant avec douceur. 
L'image eft-elle affes afreufe > 
Conois jufqu'où v<* ma fureur ; 
Oui » je voudroîs, belle, orgneilietife * 
Que ce monftre fut dans ton cœur. 

A I R B A C H I Q_U E. 

y EMÙS , quand tu naquis ^ pour le bonheur dti 
monde, 

Pris-tu naiffance au fein de Tonde ? 
Non , ce froid Elément eût glacé les Amours.. 
Si la Met avoit vu comencer tes beaux jour* , 

Tu ne ferois pas immortelle , 
Tu n'aurois pas été fi belle, 
L'Amour n'auroit rien de divin : 
Charmante Reine de Cithère, 

. Le doux BACHU* étoit ton Père ; 
Tu naquis dans des flots de Vin : 
Si quelque Buveur d'eau l'ignore , 

Qu'il goûte ce NeéUr, V*NUS y naiç encore. 
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L O T E R I E S . 
PLAN de la Quarante - cinquième Loterie 

de la II le de G E M E N , arrêtée le 
25 Avril 1764. 

V^/ETTB Loterie confifte en 20000 Billets, 
11000 Prix gagnans,&34. Primes,( ayant plus 
de Billets bon» que de perdans ) faifant le Ca-
pîtal de 169000 FI Argent Courant d'Hollande, 
divifée en cinq Clafles favoir. 
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La mife de la p'èm'ére C1»^ eft 10 Piîs , 

dt la féconde T. fl. de h troiltéme 2. fl. de 
h quatrième î fl« îb fl»ls , de IJ cinquième (S: 
dernière ç flor. faifant en tout 12 florins ar
gent courant de Ho Hante pour cbaqne Billet 
y- On comencera a dillribufir dès a préfent det 
Billets de certe Loterie dans les principales Vi/-
les de comerce. 

Les Tingrs de cette Loterie ft feront publi
quement dans la fuŒite Ville de GtwnN, en 
prefence de Meilleurs du Vçnérable Magiftnt 
députés pour cet éret rar Son Excellence, d'un 
Notaire Impérial Juré & de tous ceux qui vou
dront s'y trouver. 

f La ire Clafle !• Lundi i ç O&obre ) 
La Seconde le Lundi j 9 Novembre ^ 1764. 
La Troifiéme le Lundi 24 Décemb. ) 

£ La Quatrième le Lundi 2S Janvier j> 1*$/ 
La Cinquième le Lundi4M«rs C 

La nourriture ou le changement des Billets de
vra fe faire pour le plus tard pour la féconde 
Clafle le Vendredi 9 Nov. 17$*. pour la troi
fiéme Clafle le 14 de Dec. pour la quatrième 
Clafle le 18 Janvier i 7 * s , & pour la cin
quième & dernière Clafle le t\ Fév. iy6;. Paffé 
ledit terme le Receveur Général ou les Colledeurs 
fous lui, pouront les vendre au premier qui les 
voudra, ou pourront lei renvoyer à h . Noble 
Direction pour le profit de la Loterie ; ce terme 
étant fixé par rsport à la proximité des lieux. 

On mettra au pèmier jour du tirage de la 
première Clafle, les 20000 Numéros dans une 
Boëce , & on tirera dans chacune des quatft 
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piémiéres CIs (Tes 2000 Prix & 6 Primes, & 
dans la cit quiémt Gaffe le? reftans 12000 Nu
méros con;re les ;ooo Prix & 10 Primes & 
5000 bîanrs Cette Loterie ell fi ^vantpgeufe 
pour les fntèrefTés qu'il y a plus de Prix & 
Primes que des blancs 5 & chacun pourra voir 
fon Numéro avec prix , prime ou blanc dars 
tes Liftes imprimées. 

Tous bs Billets de cftre Loterie ou quitinces 
feront figrés par Wonfieur J SCHOUTEN, fpé-
cialement sutorifé pour C L efet par Son Exce'-
lence. 

Meflieurs les Collecteur ou Comifïionaires au
ront la bonté d'envoyer !t urs dernières copies 
des Numéros rendus avec î'^rs dévifes, afin 
ciu'on les puifle &v«*ir 'mn miins avant le ti-ig* 
de h pr-mié'e ClaTe , p - ^ ' po r oir régiftrer les 
dévifes, & ils fonr prit** de renvoyer en T ' -
me t«m; les Billets q?.i Ce troiieicnt invendus 
à leurs Cométant } oi .' tri l le tout en rèçle. 

Tous les Prix & Primes fenrt p yj's iç jours 
après la réception d^s Liftes de chaque t i n * 
& des forJs, cVz le* Collecte jrs ou Commif-
fionaires où les Billets au:ont été pris, & Rut 
le rabais du 10 pour cent. a?rès lequel dit ra
bais , on payera le florin d'Hollande fur le picl 
de 24 fol? argent courant de Genève ou de 
40 fols de France pour chique Florin Et pour 
le bien être tant pour hs Intèrefles que pour 
la Direction , lefdits Prix & Primes doivent étr^ 
requ* au plus tard trois mois après la fin du 
tirage de la cinquième ou dernière Clafle , & 
ceux qui ne feront reçus en ce terme, feront 
coiififqués au profit de la Loterie, fans qu'aucunes 
exception foit admife. 

Les Liftes imprimées de chaque ClafTe te 
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trouveront chez Mrs. les Collecteurs & Comik 
fionaires de cette Loterie. 

On peut payer les il florins de la mife de, 
toutes les Claftcs de cette Loterie en une fois, 
en prenant une quitance du Comiffiqnaire de 
cette Loterie pour toutes les Clafles y & Mrs» 
lefdits Comiflionaires feront obligés d'en doner 
avis à leur Commetant avant le tiragt de 1% 
première Clafle. 

Les Propriétaires des Billets qui auroient payé la* 
mife entière de 12 il. recevront en tirant un, 
prix ou prime dans les quatre premières Clartés, 
ce qu'ils auront payé de trop pour les fuivan-
t « . 

On.trouvera des Plans & des Billets de cette 
Loterie à Orbe chez .M. ANDRÉ' HOLLARD, à, 
Soleure chez M le Baillif KRUTBR , a Mor-
ges chez M. François S T E I K Y , à St. SulpicQ 
chez M P F. MEWRON y à Bex chez M. RIT 
c o u , à la Tour près Vevay chez M. DE BLÔ? 
KAY le Second, à Brougg chez M. J. J. Z iu . 
MBRMANN Fils, àSionen Vallaychez Mrs.BBR-
KARD DB LACOSTE & Frères, à Nion chez Mrs. 
NICOLE & GAILLARD , à la Chauxdefond cher 
JML JONTAS PIERRE BÔRLB, & à Rofîiniére chez 
ML Jean MAETIN. Les Lettres & l'argent, doi-
Vfent être afranchis. 

La Mife de chaque.Clafle fe fera,en Argent 
de Genève & Argent de Suiffe, favoir : 

A Genève En. SuuTe* 
Pour la T. CUfle. F a 4. Pour la 1. Clafle Batz** 
Pour la t Claff?. 4- 8 Pour la 2 Clafle. i 4 . 
Pour la 5. Clafle, 9 4. Pour la }. Clafle. 32. 
Pour la 4. Clafle. 16. 4 , Pour la 4. Clafle, çfc 
Pour la $ Clafle. 2) 4 | Pour la 5. Clafle. fto* 

!
. . . J . 1 • . t 

En tout, Batz 19?. 
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On recevra l'argent pour le pavement d « 

Billett, fsvoir a Genève Je Louis neuf fur 1. 
pied de F. ço de Genève, & p o u r j a Su i f lb , 
louis _d or neuf fur le p:ed de f, 16 i'Ecu 
" o V " 4* ,L" Payement des Lots fe fera 
en Suiffe, âpre, le I O pr. „ 0 levé, fur le 
pied1 de 1* B m j Creutze-, pour chaque Flo. 
fin d Hollande, A cela par raport à la perte 
fur les k;P£ces & f„r le Cours des Charria & 
agio qui varient tous les jours, & j Genèvr fu, 

d'Hollande ** C°U r a n t PCW ChaqUe f , 0 r i n 

N. B. Si quelqu'un des Collecteurs ou Aûi*. 
Mires fouhaitent de faire revoir leurs Billets ou 
Numéros au Protocole , ou avoir quelque autre 
edraflèment de b fufdite Loterie,Ils pour! 
ronts'adreflera Gemen, à M. F H. BAKKM, 
Receveur gênerai des Domaines de Son Excel! 
Ience, q u , donm à un chacun les infoimationi 
neceffaires. Pubhe a Gemen, le 25. Avril 1764. 

%né F. H. BAKHN. 

LJA jim Loterie de tEglifi d, S T . 
mRRE de DORTMUND continuant à fc 
coMer, fi tirera fuivant le tlan. avec 
toute la réalité, qui a doné un fi grand 
relief aux Loteries de PEgl.fi & d, la Ville 
de Dortmund. Les Amateurs font priés de 
>adreffer fans perte de tems, aux Collée* 
teurs fumons: A Sthafoufe, ebés M. le Co. 
>»>JJ<">e SCHALCH au Raifin Blanci À Biennt 
«'** M. ftfcuHAUs, Fils aine, & à Gc-
»<ve.(hcz M. J. Louis GIBOT. OU :0m$. 

http://Egl.fi
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tiiquera des Plans gratis. Le tirage de la 
ire Clajfe fe fera le IO. Détembre pro-
(hun; & i« autres Clajfes de 4 en 4 fe-
m unes. La ntife efl de 20. Gouldes d* Em
pire, foit florins d'Hollande, le Louis neuf 

à L H. H y a 3° mille ^Uttt ® l6' 
mille Lots, dtftnbués dans les 4 diferentet 
Clajfes. Le g) os Lot ejl de 20. mille jlo-
tins de HoS. Cette Loterie paroit des plm 
favorables, puifqu'il y a dans la totalité , 
pha de la moitié de Billets gcgnans. Les BU-
lits rentrant & pajjant par les diverfes 
Ciatfes, peuvent gagner des Prix dans tou
te'. On peut avoir des demi Billets, en fa. 
vtur de ceux auxquels un Billet entier re. 
viendront trop cher. On tirera dans la der
nière Clafe feuUmrnt 7 milles Lots, contre 
les 30. miUe Billets, pour plm grande briè
veté , & pour éviter le. gros volume des 
Liftes de Tirage imprimée?. Le Plan donera 
aux Amateurs de plm amples kkircijfment. 

On trouvera chez les fusdits ColleBsurs 
des Plans & Billets de la 6me Loterie de 
Mayence, établie pour une Maifon de Cha
rité, partagée en 4. Clajfes, dont le BUht 
coûtera FI. 10. d'Empire. La ire Clafe fi 
tirera U \. Kov. prochain &c. On Je ri. 
fére au fitrpltts au Plan. On prie £afran-
chir Us Argents & les Ut très. 

V * / N pomra ùvoii Ji.i Àl. K.ORL* Di-
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re&cur du Bar tau des Pofies à Bïmne, des 
l /ans ^ Eiiltts d? ni favorable Loterie de 
NfUWlED ptts du Rhin , autonfe* par S. E. 
le Comte de W l F D , heigneur de Rrmckel 
£f (Flztriour? &c. ayott po**r cbjmt PE-
tiiblijfémeut dune Al afin de thatité, dans 
fa Ci'pair'c ds IVied, pour P Entretien des 
tauvres fam dijtm&ion de BJhginn. Cette 
Loterie confille en nn Capital de FL \26ooy. 
en 14. mille Billets es? 7300. prix, diflri-
buées en 4 Ctajft), dont la ne fe thera9 

firivant le Plan le 14. Nov. prochain , les 
2de le 18. Janv. 1765. & consécutivement 
de 4 en 4 femaines. La mife efi de L 11. 
argent d> Empire ou du Rhin, le Louis neuf 
à FI. I I . On peut payer four toutes les 
Çlaffcs à la fois, contre un 7 eçu qiPon prtn-
dra du Colle&eur, moy munit quj on ne 
courra aucun r if que de négliger la nairru 
tion des Billet K Le Plan , auquel on fe ré* 
fére donera un plus ample éclah cijfement aux 
curieux de cette Loterie. 

On peut aujffi avoir chez M. KôHLl des 
Billets de la ïime Lite}te de ST. PlERRE 
Àe DûRTMUND, à raifon de deux demi flo
rins ou L 5 : 5/I tournois pour la première 
Clajje. 

Item des Billets de la ^me Loterie de la 
Ville de Gemen, Il faudra afranckir les LtU 
très £# (Aigtnt. 

file:///26ooy
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I.emotdu Logogriphe du mois d'Août eft 
CATASTROPHE. 

' T A B L E . 

E S S A I fur la Midifanci. 23ï 
Zite de! Examen du Ckip.XU.du Iratti 

de la Tolérance. *' 

& la Beauté. . *°° 
£« K*»M corr^éf, Cb«W <>»»«'• **° 
4»8«fef ; Crcnmel, T> agédxe nouvelle. *97 
La Mort naturelle, DJotog*w- ^ 3©? 
Nouvelles Académiques. \{ 
ïrixdel'Académie *>>«/«âe Berl,n- | » ! 
trhe Je f AcadémiedaRefmçon. 333 
DiSlionaireportatif, ou Hipir* ahegee 
' des Grands Homes &c. **\ 
lettres de Julie A CamiUe. ***> 
Epitreà M. de Voltaire *+' 
Portrait de r Amour à Iris *> 
Air Bachique. , - j , 
Loteries. 


